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L'Impôt personnel 
complémentaire 

L'impôt personnel complémentaire 
Après avoir organisé l'impôt réel d'a-

près un plan méthodique, sur- des bases 
précises et équitables et de façon à pou-
voir suivre la matière imposable dans 
toutes ses transformations éventuelles, 
j'estime qu'il est juste et nécessaire de le 
compléter par un impôt personnel au 
moyen duquel l'individu doit s'acquitter 
.Vis-à-vis de la société des avantages qu'il 
En retire, des facilités qu'elle lui accorde, 
de la sécurité qu'elle lui assure pour la 
constitution, l'entretien, la mise en valeur 
de son patrimoine. Si l'impôt réel est en 
Quelque sorte la contribution matérielle 
de la fortune publique, Vimpôl. personnel 
jest la caractéristique morale dû l'organi-
"èatipn sociale assise sur la solidarité et 
la justice. 

Pour réagir contre les excès abusifs de 
la taille sous l'ancien régime, la Révolution 
française, dans sa réorganisation des con-
tributions directes, a donné au premier 
Une part prépondérante et presque exclu-
sive. Une école s'est formée qui prétend 
prendre le contre-pied de ce système et 
[Veut nous ramener à l'arbitraire, aux 
(vexations, à l'inquisition despotique du se-
cond. Je crois que la vérité féside dans 
une sage collaboration des deux principes. 

J'ai indiqué les modifications qu'il con-
fient, à mon avis, d'apporter au fonction-
Jiement de l'impôt réel. Ces modifications 
ne doivent rendre que plus simple et plus 
facile l'application de l'impôt personnel. 

Et, d'abord, je n'hésite pas à proclamer, 
conformément à la thèse soutenue par Ro-
bespierre à la Convention et en dépit du 
îvote contraire émis il y a quelques mois 
par la Chambre des députés, que tout 
t'rançais doit être soumis à l'impôt person-
nel, si minime que soit la taxe qui lui sera 
Imposée. Contribuer aux charges de la pa-
irie n'est pas seulement un devoir pour 
tous, c'est un honneur dont la loi n'a pas le 
droit de priver un honnête homme en 
créant en quelque sorte une classe de pa-
rias dans notre démocratie. L'inscription 
de chacun sur la liste des contribuables 
doit être, en réalité, la consécration de ti-
tre de « citoyen français » qui vaut bien, je 
V»ense, le civis rornanus si fièrement reven-
ïiiqué jadis. 

On a objecté les difficultés pratiques de 
l'établissement de cette taxe, l'insigni-
fiance des sommes qu'elle produirait, les 
idéceptions qu'elle nous apporterait. Ce 
'pont là des considérations purement fisca-
les; c'est de plus haut qu'il faut envisager 
la question et se placer au point de vue 
moral et'social d'une démocratie. 

Cette taxe uniforme ainsi définie et ainsi 
'Établie ne serait que l'introduction, la pré-
iface, l'enseigne, si vous préférez, d'un 
/vaste système d'impôt personnel que je 

?voudrais essayer de faire comprendre, en 
e rattachant aux idées précédemment ex-

posées sur la réforme des quatre contribu-
tions directes. 

Je voudrais que la totalisation des im-
pôts directs prélevés sur la terre, sur la 
propriété bâtie, sur la patente et sur le 
loyer étant faite au nom du propriétaire 
pu du bénéficiaire de ces choses, une con-
tribution complémentaire, proportionnelle 
pt progressive, fût affectée an total de ces 
Diverses taxes comme représentation de 
>impôt personnel. 

Je m'explique : 
1 M. X... possède dans une commune ru-

■ahj une propriété pour laquelle il est im-
osé de 250 fr.; il paie 500 fr. d'impôts 
otir un immeuble dans la ville qu'il ha-
ite; sa patente ou ses patentes s'élèvent 
i 600 fr.; pour son loyer personnel, il est 

taxé à 150 £r., soit au total, comme impôt 
réel, 1,500 fr.- Eh bien l je demande que 
nette somme de 1,500 fr. soit grevée d'une 
imposition complémentaire qui, dams la 
catégorie où elle place le contribuable, 
pourrait être, par exemple, de 3 %. 

! Un travail analogue se ferait pour cha-
erue -contribuable, avec centralisation de 
Bes contributions à son domicile principal, 
et nous en arriverions à une échelle -fis-
cale qui pourrait s'établir ainsi : 

Tout citoyen inscrit aux contributions 
rectes pour une somme inférieure à 500 
•ancs, paierait un 'supplément de 1 %. 
î 500 à 1,000 fr., ce supplément serait de 
%; de 1,000 à 2,000 il s'élèverait à 3 %; 

e 2,000 à 5,000, il irait à 4 %; de 5,000 
, 10,000, il atteindrait 5 %, et ainsi de 

(Buite, d'urne façon indéfinie. 
! J'ai la conviction — et je ne serai cer-
tainement pas le seul à penser ainsi — 

u*un pareil système donnerait satisfac-
on à toutes les idées invoquées en faveur 
'une reforme fiscale, sans présenter les 

mvénients et les dangers relevés con-
la substitution de l'impôt sur le reve-

:U au régime actuel des contributions. 
J'établis la progression, parce qu'elle ré-

id à une incontestable idée de justice, 
ce que la même somme demandée com-
taxe à deux contribuables de fortune 

égalé ne constitue pas la même charge, 
ixce que le citoyen qui tire de l'organisa-

ion sociale des avantages plus considérâ-
tes contracte vis-à-vis de la société une 
ette plus importante et plus impérieuse., 
Mais cette progression repose sur des 

bases bien déterminées, fixes, en corréla-
tion constante avec la fortune réelle de 
eeux qui y sont astreints. Elle ne se prête 
ai à l'arbitraire ni à l'aventare; elle ne 
ee présente pas comme une arme de guer-
re sociale et peut être poussée jusqu'au 
bout, dans la logique de son principe, sans 
Ébranler la fortune du contribuable. 

Pajoute qu'avec le système que Je viens 
S'exposer, la difficulté née de la coexisten-
ce des impôts départementaux et commu-
naux avec l'impôt de l'Etat disparaît et 
pie les uns et les autres peuvent bénéfi-
cier fout naturellement des améliorations 
qui doivent découler de cette conception 
fiscale. 

Ferdinand REAL. 

Les académiciens français à Madrid 
Madrid, 12 mai. — Samedi matin sont ar-

rivés les académiciens français représen-
itant le Comité de rapprochement franco-
espagnol, qui viennent assister à l'ouver-
Iture de l'Exposition d'art français, dont l'i-
nauguration aura lieu aujourd'hui. 

MM.- Gabriel Hanotaux, Widor, Charles 
Impart de La Tour, Bernier, Laiiemand, 
fTeissier, Fourcade, Raphaël et Georges Lé-
yy ont été reçus à la gare par le représen-
Itant de l'ambassade et les membres espa-
gnols du Comité de rapprochement franco-
lespagnol. 

Un banquet a été offert le soir à l'ambas-
sade en leur honneur. Le ministre de l'ins-
Iruction publique, l'ambassadeur de Fran-
ce et le personnel de l'ambassade, les aca-
démiciens Irançais, le directeur général 
nés beaux-arts assisteront à l'ouverture de 1 Exposition. 

Constantin est gravement malade 
Zurich, 12 mai. — On confirme dans l'en-

tourage immédiat de Constantin que son 
état est considéré comme très grave Tous 
(les princes de la famille royale se sont ras-
semblés autour du roi. Plusieurs d'entre 
jeux avaient été appelés télégraphiquement 

LA PIRATERIE 
EN DÉCLIN 

Importantes Déclarations 
dû Ministre de la Marine 

Paris, 11 mai. — La commission de la 
marine de guerre a entendu, ainsi que nous 
l'avons dit, M. Georges Leygues, qui lui a 
fait sur les opérations navales et sur la si-
tuation qui en résulte d'importantes dé-
clarations. Avec Ostende et Zeebrugge, 
les deux bases les plus puissantes des 
sous-marins allemands sont pour long-
temps inutilisables. Ce fait aura de graves 
conséquences. 

La guerre sous-marine est en déclin, le 
gouvernement allemand le sait, mais il 
fait les plus grands efforts pour le cacher 
au Reichstag. Le 17 avril dernier, le 
secrétaire d'Etat von Cappelle a dit à la 

frande commission du Reichstag, au cours 
e la discussion du budget de la marine, 

que le chiffre des bâtiments coulés men-
suellement était de 600,000 tonnes. » Ce 
chiffre est inexact. Il a été atteint et dépas-
sé en avril, mai et juin 1917, mais à par-
tir de juillet il a fléchi; en novembre 1917, 
il est tombé au-dessous de 400.000 tonnes, 
et il a suivi depuis une progression sans 
cesse décroissante. 

Les statistiques publiées par l'amirauté 
allemande sont systématiquement faus-
sées. Le tableau du tonnage détruit au 
cours des cinq derniers mois en fournit 
une preuve irrécusable : 

Décembre 1917 : chiffres allemands, 
702,000, chiffres réels 386,277. 

Janvier 1918 : chiffres allemands, 
632,000, chiffres réels 302,459. 

Février : chiffres allemands. 689,000, 
chiffres réels 332,522. 

Mars : chiffres allemands 680,000, chif-
fres réels 358,660. 

Avril : chiffres allemands 680,000, chif-
fres réels 268,704. 

Deux autres chWres corroborent les 
chiffres précédents. En février, mars et 
avril, 3,723 bâtiments à vapeur et 788 voi-
liers ont circulé dans une zone dangereu-
se, où il y a quelques mois les pertes en 
tonnage torpillé étaient très lourdes et 
il n'y a pas eu un seul navire coulé. 

D'autre part, le nombre des sous-ma-
rins détruits augmente progressivement 
depuis le mois de janvier dans des pro-
portions telles que 1 effectif des escadrilles 
ne peut être maintenu au chiffre minimum 
réglementaire et que le nombre des sous-
marins détruits en janvier, février et mars 
a été supérieur chaque mois au chiffre 
des sous-marins construits chaque mois 
et qu'en avril le chiffre des sous-marins 
détruits égale moins trois unités le chiffre 
total des sous-marins détruits arti cours 
des trois mois précédents. 

Ces résultats sont dus à la direction 
méthodique imprimée à la guêtre contre 
les sous-marins, à la coordination étroite 
et résolue des marines alliées, à l'inten-
sification de tous les moyens anciens 
ainsi qu'à l'emploi d'engins nouveaux,, à 
l'intrépidité et à l'esprit d'offensive qui 
animent officiers et équipage» des esca-
drilles navales et aériennes, à l'activité 
déployée dans tous les services et au 
sous-secrétariat de la marine. 

La situation est des plus favorables; 
mais, loin de nous autoriser à ralentir no-
tre effort, elle nous commande de le re-
doubler, car l'ennemi va mettre en ser-
vice de nouveaux submersibles et tenter 
une offensive, où il jouera son va-tout. 

Nous devons être prêts à briser définiti-
vement l'arme sous-marine, qui est déjà 
fortement émoussée. Le front de la mer 
n'a pas de communiqué. Le pays ne con-
naît la terrible vie qu'on y mène que lors-
que de grandes actions s y produisent, et 
c'est cependant là que se joue l'une des 
parties qui influfleront le plus sur la du-
rée et sur l'issue de la guerre. Le pays 
sait que la maîtrise de la mer est ur. gage 
certain de la victoire; il faut qu'il sache 
que cette maîtrise appartient aux alliés, 
qui l'ont conquise et qui la gardent grâce 
à l'héroïsme de leurs marins qui sont di-
gnes de leurs soldats. 

SUR LE FRONT OCCIDENTAL 

En Angleterre 
Le général Maurice 

mis à la retraite d'office 
Londres, 11 mai. -- Le conseil de l'armée, 

après avoir entendu les explications du géy 
néral sir F. Maurice au sujet de la lettre 
qu'il a envoyée à la presse le 7 mai, lui a 
imposé' sa retraite immédiate par mesure 
disciplinaire. 

Une note officielle annonce que le major 
général sir F. Maurice a été mis en demi-
solde. 

M. CLEMENCEAU FELICITE 
M. LLOYD GEORGE 

Londres, il mal.. — M. Lloyd George a 
reçu un très grand nombre de télégrammes 
le félicitant de son discours à la Chambre 
des communes. M. Clemenceau lui a télé-
graphié : a Félicitations pour votre magni-
fique succès parlementaire. » 

Les jours sans viande 
' LES DEROGATIONS 

Paris, 11 mai. — Des dérogations donnant 
droit à 300 grammes de viande par jour au 
maximum, sont établies en faveur des corps 
de troupe, des mess d'officiers et de sous-
officiers, des pensionnaires des établisse-
ments sanitaires ou hospitaliers (à l'exclu-
sion du personnel civil) et des malades dont 
le traitement exige impérieusement le ré-
gime carné. 

Dans les établissements d'alimentation, la 
quantité allouée ne dépassera pas 200 gram-
mes. 

En vue délimiter les abatages exception-
nels, les commandants d'armée pour les 
corps de troupe, les gérants des mess, des 
cantines, des réfectoires ouvriers autorisés, 
les directeurs ou présidents de commissions 
administratives dés établissements hospita-
liers ou sanitaires et les directeurs des éta-
blissements d'instruction devront faire con-
naître, au plus tard le vendredi de chaque 
semaine, le nombre des consommateurs 
aux besoins desquels ils ont à pourvoir, 
ainsi que l'importance des quantités de 
viande animale à livrer pendant les jours 
de restriction; ils indiqueront également le 
nom et l'adresse de leur fournisseur. 

Les demandes de dérogations présentées 
par les malades devront également être 
adressées au pins tard le jeudi de la se-
maine précédant celles où on doit en faire 
usage. Elles devront être acoompagnées 
d'un certificat médical. L'autorisation ne 
sera délivrée qu'après contrôle ' et ne sera 
valable que pour une quinzaine. 

L'affaire Turmel 
Paris, 11 mai. — Turmel a été conduit 

cette après-midi devant le capitaine Man-
gin-Bocquet, rapporteur du deuxième con-
seil de guerre, qui l'a interrogé sur cer-
tains points de l'enquête en cours. Mme 
Turmel, qui avait été convoquée, a 
ment subi un court interrogatoire. 

Échecs ennemis à Mailly - Raineval 
et à Orvillers-Sorel 

COMMUNIQUES ANGLAIS 
Du 11 Mai (soir) 

Une tentative de coup de main faite par I VITASSE a été repoussée. Rien d'autre 
l'ennemi dans le voisinage de NEUVILLE- I à signaler. 

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 
Du 11 Mai (33 heures) 

Après une préparation d'artillerie très 
violente, les Allemands ont attaqué ce ma-
tin avec des troupes spéciales d'assaut nos 
positions du BOIS DE LA G A UNE, au sud-
ouest de MAILLY-RAINEVAL. L'ennemi, 
qui avait réussi d'abord à la faveur du 
brouillard à prendre pied dans la partie 
nord du bois en a été chassé par une bril-
lante contre-attaque de nos troupes, qui 

ont intégralement rétabli leurs lignes. 
Les Allemands ont subi des pertes très 

lourdes et ont laissé entre nos mains une 
centaine de prisonniers valides, quinze 
mitrailleuses et du matériel. 

Lutte d'artillerie assez vive dans la ré. 
gion ORVILLERS-SOREL. 

Journée calme sur le reste du front. 

Du 1S Mai (14 heures) 
Bombardement assez violent dans la 

région à l'ouest de MAILLY-RAINEVAL. 

Une attaque allemande sur nos nouvel-
les positions au nord-ouest d'ORVILLERS-
SOREL a subi un complet échec. Nos feux 
ont infligé des pertes sérieuses à l'enne-

mi, qui a laissé des prisonniers entre nos 
mains. 

La lutte d'artillerie a été vive sur la 
rive droite de la MEUSE, dans le sectmr 
BOIS DES CAURIERES-LES CHAMBRET-
TES. 

Nuit càlme partout ailleurs. 

lia Guerre aérienne 
14 avions boches descendus 

Londres, 11 mai (officiel). — Hier, des 
nuages et du brouillard ont empêché les 
opérations aériennes jusqu'à 17 heures. 
Puis, le temps s'est éclairci sur une petite 
partie du front et une grande activité aé^ 
rienne s'est manifestée dans ce secteur 
jusqu'à la nuit. Plus de 14 tonnes de pro-
jectiles ont été jetées sur Péronne, Bapau-
me, Thielt, Douai et les docks de Zee-
brugge. 

Les avions de chasse ennemis se sont 
montrés très actifs et ont exécuté des at-
taques répétées contre nos avions de 
bombardement. Huit aéroplanes ennemis 
ont été descendus au cours de combats aé-
riens, et six autres abattus désemparés. 
Neuf des nôtres ne sont pas rentrés. Un 
de nos avions qui avait été porté manquant 
dans la journée du 7 est rentré depuis à 
sa base. 

L'échec ennemi près 
de Poperinghe 

front britannique, 11 mal. — L'affaire du 
8 mai dans le saillant d'Ypres pourrait être 
grosse de conséquences. L'ennemi, qui n'en-
tendait engager sur un front de 6 kilomè-
tres environ que 4 divisions, n'avait sans 
doute qu'un objectif limité. 11 semble que 
cet objectif ait été le terrain dominant qui 
se trouve au sud-est de l'étang de Dicte-
bush et dont la partie boisée a reçu des 
Anglais le nom de Ridgewood (bois de la 
Crête). 

Dans ces condition», l'opération avait tout 
le caractère d'une opération préliminaire à 
une manœuvre plus importante ïlont Pope-
ringhe, cette fois, aurait été l'enjeu. L'enne-
mi attachait un tel prix à cette opération 
préliminaire qu'il avait concentré sur .ce 
modeste front d'attaque l'artillerie de 7 à 
8 divisions, renforcée d'artillerie lourde. 
Près de 2,000 pièces de canons de tous cali-
bres allaient tonner du seul côté allemand 
sur un front de 6 kilomètres environ. 

Or, dans le moment même où les Alle-
mands ouvraient le feu sur les positions 
franco-britanniques, les alliés, par une coïn-
cidence singulière commençaient eux-mê-
mes une préparation d'artillerie en vue d'u-
ne opération locale. Nous voulions nous em-
parer à l'aube du 8. d'une côte située au 
sud» de la Clytte, qui gênait notre observa-
tion. Ainsi, dans la soirée du 7, et dans la 
nuit, nous assistions à une double prépara-
tion et à un double travail de contre-batte-
rie, chacune des artilleries étant occupée à 
ipréparer l'affaire du prochain matin et à 
contrarier la préparation de l'adversaire. 

Avant le lever du jour, les Français, qui 
occupaient la droite des foroes alliées dans 
le secteur de la Clytte, s'emparaient de la 
cote convoitée, et du haut de ce nouvel ob-
servatoire découvraient de gros rassemble-
ments de troupes ennemies disposées pour 
l'attaque. C'étaient les 25o ei 31e divisions 
allemandes. Un feu roulant s'est immédia-
tement déchaîné sur les rassemblements en-
nemis. Ces deux divisions allemandes fu-
rent mises dans l'impossibilité d'attaquer. 

Cependant, un peu plus au nord, des deux 
côtés de la route de Vierstroat à Dtckebu&h, 
contre le front d'une brigade anglaise, deux 
divisions allemandes, les 52e de réserve et 
56e d'activé se ruaient des deux côtés de la 

route en direction de DIckebush. Sur la 
route même l'attaque ne pouvait progresser 
mais au nord l'ennemi s'infiltrait dans Bld-
gewood et s'emparait du cabaret Klein-
Vierstraat. La riposte ne se fit pas attendre 
Dans l'après-midi même les alliés rétablis-
saient la situation. Notre tir de- destruction 
avait été si violent, s! efficace, que sur le 
terrain reconquis nous ne pûmes ramasser 
que treize prisonniers à peu près valides 

Telle fut l'affaire du 8, courte mais vio-
lente, de peu d'étendue mais précieuse dans 
ses résultats, où, dans un duel d'artillerie 
les alliés se montrèrent supérieurs à l'en-
nemi. 

Des troupes allemandes arrivent 
toujours de Russie 

Moscou, 4 mai (retardée). — Tout récem-
ment, de nombreuses troupes allemandes 
de Riga ont été en toute hâte envoyées sur 
le Iront occidental. 

Les inquiétudes 
du colonel Gaedke 

Genève, 12 mai. — Le colonel Gaedke s'é-
tonne dans son dernier article que les trou-
pes allemandes se heurtent à des troupes 
américaines constamment plus nombreusses 
Le colonel en conclut que les sous-marins 
allemands sont impuissants à empêcher le 
transport des troupes des Etats-Unis en 
France. Il constate également que la situa-
tion devient inquiétante en Palestine et en 
Arabie par suite de l'avance des troupes 
anglaises. 

Un message de George V 
aux troupes américaines 

Londres, 10 mal. - Le roi adresse aux 
troupes des Etats-Unis qui traversent la 
Grande-Bretagne le Message de bienvenue 
suivant : 

Château de Windsor. 
Soldats des Etats-Unis, 

l e peuple des Hes • britanniques vous 
salue à votre passage en roule pour aller 
prendre place aux côtés des armées des 
nombreuses nations qui livrent dans l'an-
cien monde la bataille de la liberté humai-
ne. Votre contact donnera aux alliés un re-
nouveau de cœur et d'énergie. Combien 
je désirerais pouvoir serrer la main de 
chacun de vous et vous souhaiter bon 
succès dans votre mission. 

UN REGIMENT AMERICAIN DEFILE 
DANS LES RUES DE LONDRES 

Londres il mai. — Un régiment américain 
cantonné dans un camp d'instruction est 
venu aujourd'hui à Londres où il a dénié 
dans les rues principales. 

Les hommes, qui présentent une apparen-
ce magnifique, appartiennent à l'armée le-
vée par les Etats-Unis depuis l'entrée en 
campagne. Seuls, le colonel et le lieutenant-
colonel appartiennent, à l'ancienne armée 
régulière des Etats-Unis. 

Un grand nombre de bâtiments publics 
avaient arboré le drapeau des Etats-Unis 
Une foule immense ar assisté au défilé et a 
fait un accueil enthousiaste aux soldats 
américains qui ont été continuellement ac-
clamés sur le parcours du cortège. 

Le roi les a passés en revue, ayant à ses 
côtés le major général John Biddle, de l'ar-
mée américaine. 

lia maift-d'œ we scolaire 
On se souvient du mouvement provoqué 

l'année dernière par des invitations offi-
cielles en vue d'utiliser la main-d'œuvre 
scolaire aux travaux des champs. Comme 
toujours, déférents aux conseils, sinon 
aux ordres venus d'en haut, les institu-
teurs se mirent à l'œuvre sans hésita-
tion. Quelques-uns, les ruraux surtout, 
c'est-à-dire l'immense majorité, s'étonnè-
rent bien qu'on leur demandât d'employer 
leurs élèves à une tâche où les familles 
les retenaient déjà considérablement d'el-
les-mêmes, mais ils marchèrent néan-
moins, disposés avant tout à exécuter ce 
qui serait jugé bon pour aider le pays à 
conquérir la victoire. Et les citadins em-
boîtèrent le pas. Tant bien que mal, on 
planta des pommes de terre, des choux, 
de3 poireaux, on sema des, carottes, des 
navets, des pois, des lentilles, des fèves, 
on éleva des volailles, des lapins, voire 
des cochons. La bonne nature aidant, les 
tubercules poussèrent leurs tiges, les 
choux et les poireaux crûrent quelque peu 
et les grains germèrent. 

Malheureusement, les soins d'entretien 
se ressentirent de l'attiédissement de l'en-
thousiasme du début. Et les déceptions 
survinrent avec les difficultés. Bien des 
populations témoignèrent de l'hostilité à 
une œuvre dont elles ne parvenaient pas, 
peut-être avec raison, à comprendre l'uti-
lité. Ici, ce sont des familles « qui exigent 
que le temps que les enfants passent à 
l'école soit employé exclusivement aux étu-
des scolaires principales»; lu, ce sont des 
parents qui invectivent le maître qui fait 
travailler ses élèves dans le jardm; ail-
leurs, on se plaint que les écoliers « usent » 
sans profit vêtements et chaussures; dans 

'un de nos départements du Sud-Ouest, 
l'inspecteur d'Académie signale que les 
instituteurs n'ont trouvé m dans les. fa-
milles ni chez les maires des-communes 
l'appui sur lequel on avait compté; plus 
vers le Midi, un chef de service déclare 
que les instituteurs ne recommenceront 

plus une tâche qui leur attire jusqu'à la 
haine des populations paysannes. 

Si l'on ajoute à cela les mécomptes 
qui accompagnent toujours le travail agri-
cole et dont l'état de guerre, les intempé-
ries et l'inexpérience des ouvriers devaient 
augmenter le nombre et l'acuité, on com-
prendra le silence observé cette année 
sur l'opportunité d'utiliser la main-d'œu-
vre scolaire. 

Sans doute quelques résultats ont été 
obtenus : la terre, même négligée, n'est 
jamais absolument ingrate. Mais ce qu'el-
le a donné est bien au-desspus de l'effort 
déployé pour l'acquérir. Le travail des 
champs, comme les autres travaux, de-
mande de l'expérience et de la compéten-
ce. On n'improvise pas plus un ouvrier 
agricole qu'un menuisier ou un mécani-
cien. Laissons donc les enfants faire leur 
métier d'écolier. Le pays y gagnera autre-
ment qu'à les charger de besognes pour 
lesquelles ils ne sont point préparés.. En-
fin, suivant un mot qui, en ce moment-ci. 
doit être médité «ne faisons pas petite-
ment les grandes choses ». 

L. AMBAUD. 

Poursuites pour infractions 
aux restrictions 

Paris, 12 mai. — Le parquet sévit avec ri-
gueur contre les commerçants malhonnêtes. 
Il a été annoncé qu'un boulanger et le chef 
cv.isinier d'un grand restaurateur avaient été 
arrêtés, ce dernier achetant à un prix élevé 
la farine qui était vendue au boulanger par 
le ravitaillement pour fabriquer du pain. 

D'autre part, on connaît le mécanisme de 
l'échange qui permet aux boulangers d'ob-
tenir de la farine du ravitaillement contre 
la remise des tickets de pain qu'ils ont reçus 
ds leurs clients. Deux boulangers, pour ob-
tenir une plus grande quantité de farine, ont 
ajouté au sac contenant leurs tickets des 
vieux papiers pour en augmenter le poids. 
Ils sont poursuivis pour escroquerie. 

De même une information est ouverte con-
tre des boulangers qui vendaient du pain 
sans ticket; des restaurateurs, qui n'ont pas 
observé les décrets sur les restrictions, vont 
être poursuivis. 

L'EMBOUTEILLAGE 
D'OSTENDE 

// sera bientôt complet 
Londres, 12 mal. — D'après un officier de 

marine, le port d'Ostende est bien bloqué. 
Les aviateurs britanniques, qui ont pu 
prendre une jolie collection de clichés, en 
ont rapporté la preuve indiscutable. Le 
« Ydndiefive » a bien accompli sa mission, 
n est coulé à environ 60 mètres à l'intérieur 
de la jetée et contre laquelle l'avant est 
venu donner et avec laquelle le navire fait 
un angle de 45 degrés. S'il lui était absolu-
ment perpendiculaire, le « Vindictive » me-
surant 100 mètres de longueur, et la lar-
geur du chenal entre les deux jetées étant 
de 106 mètres environ, tout passage serait 
-Impossible. Il est évident que pour le mo-
ment un sous-marin peut entrer ou sortir, 
encore que cela ne soit pas sans difficultés, 
mais d'ici quelques jours, la vase va s'a-
monceler et alors l'embouteillage sera com-
plet comme à Zeebrugge. 

LES EVENEMENTS DE RUSSIE 

LE PORT D'OSTENDE 
L'attaque anglaise du 9 mai 1918 

A et B : Les jetées d« l'entrée du chenal. 
X. L'Epave du V1NDICTIV6 coulée 

en travers de la passe. 
D'après les derniers renseignements, le VIN-

DICTIVE est coulé à l'entrée du chenal à un 
angle d'environ 30 degrés. 

Le navire, qui ne mesure que 100 mètres, 
ne peut évidemment, placé à un pareil an-
gle, bloquer effectivement le chenal qui 
mesure 105 mètres de large, mais sa position 
n'en constitue pas moins un obstacle très sé-
rieux pour la libre navigation ennemie. 

L'enthousiasme aux Etats-Unis 
New-York, 12 mai. —. L'exploit des An-

glais à Zeebrugge et à Ostende excite l'en-
thousiasme de 1 Amérique. 

* 

Hollande et Allemagne 
CE QUI ATTENDAIT LA HOLLANDE 

Amsterdam, 11 mai. — Selon le « Middle-
bourg-Courant », les soldats allemands sur 
la frontière disent que, si la dernière dis-
cussion avec la Hollande avait conduit à 
un conflit, le plan de l'Allemagne était d'a-
vancer rapidement dans les Flandres hol-
landaises et d'occuper les deux rives de 
l'Escaut. 

Des milliers d'hommes étaient concen-
trés en divers points le long de la frontière 
dans ce but. Les soldats disent que 80,000 
hommes étalent concentrés à Gand, avec 
de la cavalerie et de l'artillerie. Des bâti-
ments armés de canons étaient également 
prêts à remonter le canal de Gand vers Ter-
neuzen. 

COMMENT LA HOLLANDE DUT CEDER 
La Haye, 11 mai. — Répondant aux ques-

tions posées par un député de la seconde 
Chambre au sujet des exigences de l'Alle-
magne et de l'accord récent, le ministre des 
affaires étrangères a dit : 

« Les raisons du gouvernement de consi-
dérer les relations qui s'étaient développées 
avec l'Allemagne comme tendues se trou-
vent dans la façon tranchante dont l'Alle-
magne a fait connaître ce qu'elle exigeait 
du gouvernement hollandais et qui en par-
tie fut immédiatement jugé inacceptable. 

» Par la bouche de son ministre en Hol-
lande. l'Allemagne a fait entendre au pre-
mier ministre et au ministre des affaires 
étrangères que cette question complexe n'a-
vait pas été décidée sans examen approfon-
di et qu'elle devait être acceptée dans l'en-
semble comme constituant le dernier mi- I 
nimum. 

» Le ministre de Hollande à Berlin, en I 
particulier, s'est entendu dire clairement 
que si les exigences de l'Allemagne ne re- ' 
cevalent pas satisfaction, les conséquences i 
de ce fait seraient, des plus, sérieuses pour la ! 
Hollande. La question du transit du sable 
et du gravier a été réglée d'une façon qui 
n'a rencontré de la part du gouvernement 
hollandais aucune objection. » 

Le ministre des affaires étrangères a 
ajouté : 

c D'autre part, le caractère des marchan-
dises à transporter spécialement en ce qui 
concerne le chemin de fer du Limbourg 
était en opposition avec les termes de la 
proclamation de neutralité hollandaise. En 
conséquence, le gouvernement, sans hésita-
tion, prit la décision de s'y opposer. 

» Ce fut seulement quand le gouverne-
ment allemand eut accepté de classer le 
transport des provisions pour l'armée com-
me quatrième exception à un tel transit 
et fut d'accord sur l'interprétation du ter-
ne e armes » tel qu'il était envisagé par 
le gouvernement hollandais, que celui-ci 
put renoncer à ses objections. » 

Le ministre des affaires étrangères a dé-
claré que, quant à lui, 11 est suffisamment 
convaincu que les arrangements mainte-
nant conclus avec l'Allemagne au sujet du 
transit, et particulièrement du transit du 
sable et du gravier à travers le territoire 
hollandais, ne susciteront pas, de la part 
des gouvernements alliés, de nouvelles dif-
ficultés à la Hollande. 

Le ministre a fait entendre qu'il avait 
informé les gouvernements britannique e: 
français des difficultés qui s'étaient élevées, 
et quoique ce ne fût pas le moment de de-
mander leur approbation : « Ces gouverne-
ments, conclut-il, montrèrent quils com-
prenaient pleinement le caractère sérieux 
de la situation de la Hollande. 

» Dans une démarche faite conjointement, 
leurs ministres, accompagnés de leurs col-
lègues des Etats-Unis et d'Italie, nous infor-
mèrent que pour cette seule raison, tout en 
maintenant d'une façon ahsolue leur point 
de vue en ce qui concerne le principe, ils 
ne soulèveraient aucune difficulté au gou-
vernement hollandais au sujet de l'arrange-
ment conclu. » 

Au « Journal officiel » 

Paris, 12 mai. '- L'« Officiel » pubhe ce 
matin : 

Un décret fixant pour l'exercice 1917 les 
bases de la répartition entre les entreprises 
d'assurances sur la vie et de capitalisation 
des frais de toute nature résultant de la 
surveillance et du contrôle des dites en-
treprises. 

Ultimatum allemand aux Bolcheviks 
Paris, 12 mai. — Les incidents qui se 

sont multipliés entre l'Allemagne et le 
gouvernement des bolcheviks, soit au su-
jet de l'Ukraine, soit au sujet de la Fin-
lande ou de la Crimée, menacent de se 
terminer par une rupture complète. L'Al-
lemagne vient, en effet, d'adresser au 
conseil des commissaires du peuple un 
véritable rutimatum. 

Le gouvernement allemand a préludé à 
l'ultimatum, dont on lira ci-dessous la te-
neur, par toute une série d'autres somma-
tions qui avaient reçu plus ou moins sa-
tisfaction à Moscou. Il lui est loisible dé-
sormais d'attaquer la grande Russie à la 
fois par le nord, par l'ouast et par le sud. 
Le général Mannerheim, chef des blancs 
de Finlande, qui a repris, grâce au con-
coura des forces allemandes, la capitale 
Helsingfors, n'est qu'à une trentaine de 
kilomètres de Pétrograd. Des régiments 
germaniques sont cantonnés à Revel et à 
Pskof. Le coup d'Etat d'Ukraine effectué 
par von Eichhorn a mis ce vaste pays 
sous la dépendance au moins temporaire 
de Koropadrki, qui ne dissimule pas sa do-
cilité aux empires centraux. C'est dire 
qu'une entreprise systématique et par trois 
faces contre la grande Russie, celle de 
Pétrograd et de Moscou où aucune résis-
tance organisée n'est redoutée par les Al-
lemands, peut se produire d'un moment à 
l'autre. 

L'ultimatum 
Pétrogard, 12 mai. — Les journaux de 

Moscou publient de source autorisée un 
communiqué disant que Mirbach a pré-
senté hier un ultimatum au gouvernement 
des Soviets. Il exige : L Le règlement im-
médiat de la question des prisonniers de 
guerre parmi lesquels, selon lui, continue 
la propagande révolutionnaire; 2. la sus-
pension de l'organisation de l'armée rou-
ge; 3. des mesuras pour rétablir immédia-
tement l'ordre dans les grandes villes. 

Suivant les journaux, la note ajouterait 
que la sécurité personnelle de l'ambassa-
deur à Moscou n'est pas garantie, et l'Al-
lemagne demanderait l'occupation par des 
forces de police allemande de Moscou et 
de Pétrograd. Depuis la remise de la note, 
l'ambassadeur aurait reçu de nouvelles 
instructions de Rerlin. 

L'ultimatum du comte Mirbach s'ex-
plique par la confiance que le gouverne-
ment impérial tire de la supériorité de «es 
foroes et de la dissolution intérieure de 
la Russie. Il s'explique aussi par la vo-
lonté de frapper un coup suprême avant 
que la révolte en Ukraine n'ait eu le temps 
de prendre corps et de se propager en 
dehors de ce pays. Le ton de la note de 
Mirbach ne laisserait place à aucune dis-
cussion. 

Suivant le journal « En Avant », -l'im-

possibilité constatée par l'Allemagne d'or> 
tenir une décision isur le front français 
devant l'héroïque résistance des alliés est 
la cause du changement politique en Rus-
sie, où l'Allemagne serait décidée à pren-
dre de larges compensations et à orga-
niser un véritable protectorat.. 

Les bolcheviks délibèrent 
Moscou, 11 mai. — Le gouvernement des 

commissaires, les membres du comité 
bolchevik et le comité central exécutif -se 
sont réunis en séance extraordinaire. Lé-
nine a fait un rapport très pessimjste sur 
la situation qu'il considère comme grave. 
A la réunion du comité central exécutif, à 
l'hôtel Métropole, Trotzky a prononcé un 
discours disant qu'aujourd'hui plus que 
jamais l'unité et la discipline sont néces-
saires. La résolution votée déclare que la 
trêve doit être considérée comme termi-
née. Suivant les journaux, il serait ques-
tion de transporter la capitale à Nijni-
Novgorod. 

L'AMBASSADEUR ALLEMAND EN RUSSIE 
RENTRE A BERLIN 

Berne, 12 mai. — On mande de Berlin : 
« Le comte Mirbach, ambassadeur d'Alle-

magne accrédité auprès' du gouvernement 
bolchevik russe, est revenu brusquement à 
Berlin. Les causes de ce retour inopiné de-
meurent inconnues. » 

L'ALLEMAGNE RETIENT 
LES PRISONNIERS INVALIDES 

Stockholm, 12 mai. -- M. Tchitcherino, 
dans un Message adressé à la Wilhelm-
strasse, se plaint de ce qu'un convoi de pri-
sonniers de guerre infirmes qui devaient 
être rapatriés en Russie ait été arrêté à 
Vilna sous le prétexte qu'il n'y avait pas 
de prisonniers allemands à débarquer con-
tre eux. Le commissaire des affaires étran-
gères précise que l'accord de Pétrograd con-
cernant les prisonniers invalides n'en pré-
voyait pas l'échange par tête et déclare que 
la dénotation des infirmiers est contraire à 
la fois aux principes de l'bumanité et aux 
termes de lTaccord conclu entre les deux 
pays. 

LES ANCIENS MINISTRES 
REMIS EN LIBERTE 

Moscou, 2 mai (retardée). — Le 1er mai, 
en application de l'amnistie générale, on t 
ouvert la porte de leur prison à un grand 
nombre de détenus politiques et criminels. 
A Pétrograd, on a remis en liberté les an-
ciens ministres des gouvernements du tsar 
et de Kerensky, à l'exception de ceux rete-
nus pour haute trahison et pour fraude. 
L'ancien ministre de la guerre, le général 
Soukhomlinoff, le député Pourichkevitch et 
les personnes emprisonnées avec lui pour 
complot contre les Soviets, et de nombreux 
officiers sont parmi les libérés. Deux cents 
condamnés politiques ou criminels au to-

t tal sont sortis des casemates. 

En Autriche=Hongrie 
L'AUTRICHE AVOUE L'INSURRECTION 

SERBE 
La Haye, 12 mai. — La légation austro-

hongroise répondant à une protestation de 
la légation serbe contre la conduite de l'Au-
triche-Hongrie, reconnaît qu'il y a en Ser-
bie une vive agitation contre les puissances 
occupantes et qu'une centaine de maires 
des réglons occupées ont été exécutés. 
L'EMPEREUR CHARLES AUPRES 

DE GUILLAUME II 
Bâle, 12 mai. — On mande de Vienne : 
« L'empereur Charles s'est rendu, le 10 

mai, au grand quartier général allemand, 
accompagné notamment du premier grand 
maître de la cour comte Hunyadi, du mi-
nistre des affaires étrangères et du chef 
d'état-major général. » 

Importantes Conférences 
austro-allemandes 

Bâle, 11 mai. — On mande officiellement 
de Berlin que le chancelier comte Hertling 
et le secrétaire d'Etat von Kuhlmann se sont 
rendus hier soir au grand quartier général. 

Zurich, 12 mai. — Après l'arrivée de von 
Hertling et de von Kuhlmann, des confé-
rences, auxquelles on attache une grande 
importance, ont eu lieu entre le chancelier, 
le secrétaire d'Etat aux affaires étrangères, 
le maréchal Hindcnburg, le général Luden-
dorff, l'empereur Guillaume et le kronprinz. 
On y a parlé du traité de paix roumain, de 
la situation en Ukraine, qui, en dépit de tou-
tes les assurances officielles, reste très gra-
ve ; de la situation générale en Autriche-Hon-
grie et en Allemagne, ainsi que du sort de 
la réforme électorale, dont le rejet en troi-
sième lecture lundi par la Chambre prus-
sienne ne fait aucun doute. D'autre part, on 
attribue en Allemagne, une grande impor-
tance politique au voyage du baron Burian 
à Berlin et au grand quartier, général. Les 
pourparlers auxquels il prendra part con-
cernent en première ligne l'avenir politique 
de la Pologne et les relations économiques 
ente l'Allemagne et l'Autriche. 

En Portugal 
INTERIMS MINISTERIELS 

Lisbonne, 12 mai. — MM. Tamagnini Bar-
bosa, ministre des colonies, et Xavier Es-
tève, ministre des finances, ont été respec-
tivement chargés, à titre intérimaire, des 
ministères de la guerre et des affaires 
étrangères, M. Sidonio Paez, à la suite de 
son élection à la présidence de la Républi-

âue, ayant abandonné la direction de ces 
eux départements. Il est probable qu'il n'y 

aura pas de crise ministérielle avant l'ou-
verture du Parlement. 

FRONT ITALIEN 

La Reprise du Mont Corno 
Rome, 12 mai. — D'après une note offi-

cieuse, le mont Corno, que les Italiens ont 
occupé pendant la nuit du 9 au 10, repré-
sentait pour les Autrichiens, non seulement 
un observatoire magnique sur la Vallar-
sa, mais un point qui dominait et d'où ils 
pouvaient harceler les lignes italiennes du 
mont Trapola et la vallée de Foxi. 

La nature du terrain et les sinuosités du 
front ont rendu difficile l'action et rendent 
délicate la tâche de conserver la position : 
une aiguille rocheuse à pic du côté italien 
est reliée par une selle assez praticable à 
la ligne ennemie qui l'entoure sur la partie 
du mont Spil et du mont Testo, et l'adver-
saire peut, de plusieurs points éloignés, y 
diriger des feux concentriques, mais les 
avantages que le mont Corno peut donner 
aux Italiens, soit au point de vue de l'a-
mélioration de leurs positions, soit au point 
de vue des dommages que l'on peut causer 
à l'ennemi, compensent largement ces in-
convénients. Avec une hardiesse et un mor-
dant magnifique, et avec des pertes mini-
mes, une compagnie d'infanterie de la bri-
gade Murge (259e et 260e régiments) et une 
compagnie d'assaut du 3e détachement, ont 
attaqué. Il faut ajouter que l'ennemi, à l'ai-
de de perforeuses et de mines, avait creusé 
dans le roc de l'aiguille une formidable re-
doute semi-circulaire pour 5 mitrailleuses 
et des canons de petit calibre. 

Aux Etats-Unis 
Les chasseurs alpins tétés à New-Yorl 

New-York, 11 mai. — Les Alsaciens-Lor-
rains d'Amérique, voulant reconnaître et cé-
lébrer la part glorieuse que les chasseurs 
alpins ont prise dans la reconquête de l'Al-
sace, leur ont offert, hier soir, un banquet 
à l'hôtel Valdorf-Astorin. 

Ce banquet a été présidé par M. André 
Tardieu, haut commissaire de la Républi-
que française, entouré des représentants de 
toutes les nations alliées. 

Au dessert, M. Tardieu a donné lecture de 
càblogrammes de MM. Poincaré, Clemen-
ceau et Pichon; puis il a prononcé un élo-
quent discours longuement applaudi. 

Ce que disent les Journaux 
Paris, 12 mai. — Tout pousse les Alle-

mands à tenter une nouvelle ruée, écrit 
Henri Bidou au Journal : 

Le mot de bataille décisive revient sans 
cesse dans la presse allemande. Il y a plus; 
au train dont l'affaire a été menée, à la 
vigueur avec laquelle l'Allemagne a enga-
gé cent quarante divisions sur cent quatre 
vingt-dix environ qu'elle peut mettre en 
ligne, on reconnaît une de ces batailles of) 
on joue le tout pour le tout et d'où il est 
impossible de se dégager une fois qu'on les 
a commencées. Quand on s'est lancé dans 
une telle entreprise on ne s'arrête plus. Les 
Allemands le reconnaissent. C'est parce 
qu'ils gardent l'initiative des opérations que 
la contre-offensive de l'adversaire n'est pas 
possible. Or, ils redoutent assez cette con-
tre-offensive pour écrire qu'elle serait le 
moyen de salut des alliés, Us ont donc la 
plus grand intérêt à l'empêcher, et pour 
cela il leur faut continuer a frapper et très 

j probablement là où ils ont frappe déjà et 
où ils se sont rapprochés, du but. 

En fait, tous les témoignages publiés mon-
trèrent le gros des forces ennemies devant 
Amiens. On dit que von Hutier, qui dans la 
bataille du 21 mars commandait l'armée de 
choc à l'aile gauche dans la région de 
Saint-Quentin, remonte au nord et prend le 
commandement de l'armée von der Marwitz, 
précisément à l'est d'Amiens. Ce change-
ment est assez logique. Si l'ennemi persiste 
à vouloir enfoncer l'aile droite britannique, 
von Hutier. homme à poigne et vainqueur 
de Riga en septembre 1917, se retrouvera 
en mai devant cette aile droite qui a re-
monté la Somme, comme en mars il se 
trouvait devant elle sur l'Oise. 

PREPARATIFS 

De nouvelles identifications de divisions 
fraîches en Belgique, dans les Flandres,, 
4ans la région, de Lille, de Douai, de Cam-
brai, de Saint-Quentin et de Laon indi-
quent que les Boches se préparent, écrit 
M. Marcel Hutin (Echo de Paris}. Mais : 

On peut être assuré que Foch, avec la col-
laboration aussi ferme que loyale de sir 
Douglas Haig, a pris, d'accord avec Petain, 
toutes les dispositions utiles afin que les 
Boches n'aient pas envie de continuer. 

LE REQUISITOIRE MORNET 
ET M. CAILLAUX 

Il faut lire ce réquisitoire du lieutenant 
Mornet au procès du « Bonnet Rouge » 
dont l'effet fut, à la lettre, prodigieux, 
constate le Matin: 

Tout à coup, au moment où l'on croyait 
que l'intérêt ne pouvait que décroître, le 
nom de M. Joseph Caillaux tomba des lè-
vres de l'orateur. Il y eut à ce moment un 
vaste ah 1 involontaire de curiosité et d'an-
goisse. Les pièces que lut le lieutenant Mor-
net constituaient pour tout le monde une 
révélation. Et lorsque l'orateur s'écria : 
« Quoi ! M. Caillaux a reçu un émissaire de 
l'ennemi, et il s'est contenté de lui monitrer 
la porte 1 et il n'a même pas informé de-
cette visite le gouvernement de son pays I 
Ah 1 je le déplore pour l'ancien président du 
conseil I » 

A\ ces paroles l'auditoire entier frémit 
jusque dans les moelles. Un souffle terrible 
passait sur nous. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 13 mai 1918 
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Jean La Mort 
Par Charles MEROUVEL 

DEUXIEME PARTIE 

Frères d'armes 

VI 

Manœuvres souterraines 
(Suite) 

Lorsque la dernière disparut dans le bra-
der, le docteur déclara : 

i. — 'voyez comme c'était simple, mon père, 
{vous ne devez plus rien à personne. 
L" montra la caisse dans laquelle des sacs 
d or et d'écus de six livres étaient rangés, 
tet dit encore : 

— Tout ce qui est ici est à vous. D'ail-
i^jour^'hun0110 viendralt vous le disputer 

C M^lief.-olefs du coffre placées sur la 
.,table a portée de la main du vieillard. 

per ces clefs donî quelque malfaiteur s'em-
~>rseait aiséaua^ Èaisut iutiXAA&teiii J 

— Tout ce qui me reste. 
— Une torte somme î 
— Je • ne sais pas... 
— Comptons. 
Le docteur s'approcha du robuste meuble, 

solide et massif comme une porte de prison. 
™ «a D0Ugie au-dessus des tablettes 

En or et en argent, il contenait environ 
cinquante mille Ivres, - cinquante mille 

Jnf,fc
q
nl

l6i/églS
n
s

?
U

t
r ama^ait lentement depuis que les craintes suscitées par les 

approches de la Révolution faisaient fuir 
la monnaie sonnante à l'étranger ou au 
fond des cachettes les plus extraordinaires 

Ces cinquante mille livres ne devaient cas 
tarder à valoir dix fois plus en mauvais 
papier. Et il y avait auprès des rouleaux 
d'or et d'argent, des liasses d'assignats 

Le vieux Nollan ne fit pas un mouvement 
pour défendre son trésor. 

Hubert regardait cette somme, considéra-
ble à l'époque où l'argent disparaissait sous 
terre, se réfugiait dans les excavations des 
vieux murs, sous les parvis des salles, dans 
les trous de charpentes et. parfois, jusque 
sous les racines des arbres des forêts, et il 
se disait : 

— Avec elle je paierai tous les domaines 
des défunts. Leur unique héritier, ce sera 
moi 1 , . 

Que d'autres qus lui se sont livrés aux 
mêmes calculs dans ces temps troublés par 
une convulsion dont les ruines sont à peine 
effacées ! 

Mais au moment ou il refermait le coffre 
et glissait les clefs dans sa poche, la porte 
dè la chambre voisine s'entr'ouvrit. 

La tète de Thérèse se montra dans l'em- i 

Hrajurj fi J&&iEi^^ 

-J'ai entendu du briut. Vous ne dormez 
pas l Que se passe-t-il donc, mon père ? 

Elle écarta le battant et entra 
Une odeur âcre de papiers brûlés la pre-

11Elleà ne vif pas d'abord sou frère et s'a-
vança près de la cheminée. , . 

Alors devant ces restes de dossiers noir-
cis, détruits par la flamme et dont il ne 
restait pour ainsi dire que desi cendres, 
elle interrogea le vieillard d'un coup d œil. 

Mais en même temps elle aperçut « doc-
teur et son visage prit une expression de 
dureté. ,, 

— Ahl tu étais làl flt-elle dune voix 
brève. 

— Oui. 
— Tu arrives T.~ 
— A l'instant. . ,„ -, 
— En tout cas tu as déjà, en le temps de 

commettre une sorte de crime. 
Elle lui montra le* papiers brûlés dont 

les débris tourfioyafamt au-dessus des char-
bons, soulevés par le courant dair de la 
porte ouverte qui attisait le feu du loyer. 

Il objecta froidement : . 
— Pourquoi dis-tu un crime T 
— Parce que c'en est un de détruire des 

papiers et des titres qui peuvent servir à 
d'autres. 

— A qui donc ? 
Elle hésita. 
Il haussa les épaules. 
— Je n'ai pas tes préjugés, déclara-t-ll, 

et je défends comme je peux mes intérêts 
et les tiens. La vie est un combat. Les 
forts triomphent, les faibles sont écrasés. 
H faut être du côté des forts. Les Tréma-
zan, les Kéroual. les Balazé et d'antres ont 

..^iAarjia» - ' 

— Hélas ! 
— Tu les plains 7 
Elle leva les yeux au plafond et ne ré-

pondit pas. 
— Moi, je songe seulement qu'ils nous lais-

sent une occasion de fortune» Cette fortune, 
je la veux pour toi et -pour moi... Tu es ma 
sœur; nos intérêts sont communs. N'entra-
ve pas mes projets !... Ce serait inutile d'ailr 
leurs. Ce qu'ils sont, tu le sauras plus tard... 

H acheva en montrant la caisse : 
— J'ai besoin pour réussir de l'or qui est 

là--. Je le mettrai en sûreté... 
Elle eut un amer et douloureux sourire. 
— Prends-le si tu veux, dit-elle; moi, si 

j'y touchais, je me croirais déshonorée et 
damnée... C'est de l'or volé I 

— Tu te trompe*s. C'est de l'or qui n'est à 
personne !... Les Trèmazan en sont dépos-
sédés... Leurs biens appartiennent à la Na-
tion. Je ne pense pas que tu veuilles sacri-
fier ce trésor sur l'autel de la patrie... Puis-
que notre père n'a plus sa raison... c'est à 
moi de diriger nos affaires. 

11 s'exprimait froidement, d'une voix acé-
rée, avec une tranquillité révoltante. 

Elle eut une colère contre ce frère sans 
conscience et sans cœur qui suivait son che-
min si rigidement, insensible aux douleurs 
de ceux qu'il foulait aux pieds, aux cris de 
sa conscience, aux plaintes de ses victimes, 
aux sentiments de l'honneur. 

Elle fut sur le point de lui crier son indi-
gnation, de lui apprendre qu'elle n'était pas 
la dupe de sas duplicités, qu'elle savait tout ; 
qu'elle connaissait les causes des faiblesses 
de son père et de sa folte, les remords dont 
il avait été dévoré en comprenant où était 
l'unique auteur des désastres tombés sur 

ses infamies, enfin, dont la certitude avait 
ébranlé la raison du vieillard et lui mettait 
déjà un pied dans la tombe ! 

Et puis, elle renonça à cette explication. 
A quoi bon cette scène î 
Comment eût-elle pu réparer d'irrépara-

bles malheurs, ressusciter des cadavres ! 
Par quel miracle eût-elle fléchi cet inflexi-

ble et insatiable ambitieux qui voulait éta-
blir sa fortune sur la ruine et les cendres de 
ceux qui n'étaient plus là pour se défendre î 

Le même nom qui d'ailleurs revenait sans 
cesse à l'esprit de son coupable frère, re-
vint à ses lèvres : 

Jean de Trémazan I 
On le croyait mort et il vivait I 
Elle l'avait vu 1 

Elle l'aimait et en était aimée. . 
C'était à la fois sa douleur et sa conso-

lation. N'allaitretlé pas, en s'emportant, tra-
hir son secret 7 

Elle dit à son père qui les écoutait sans 
les entendre, qui les regardait sans les voir, 
et qui assistait à cette scène navrante sans 
paraître la comprendre : 

— La nuit s'avance, mon père 1 Vous n a-
vez pas reposé depuis longtemps. Il faut 
dormir. 

Comme les adeptes de Mesmer et de Ca-
gliostro, mais sans le savoir, elle essaya de 
le magnétiser de son regard si pur et de ses 
chastes caresses. , 

Il se laissa faire, céda à cette douce in-
fluence, se mit au lit avec la docilité d'un 
enfant, et presque aussitôt il s'endormit, si 
faible que son sommeil ressemblait à la 
mort. 

Alors le frère et la sœur se trouvèrent 
. seuls en face l'un de l'autre» 
i^SMïMe^denjang^. ; 

— Que vas-tu faire 7 
— Emporter cet or dont je ne peux me 

passer... 
— Et ensuite 7 
— Exécuter mes projets... veux-tu les con-

naître ? 
— Non. , 
— Ils te seront cependant aussi profita-

bles qu'à moi. Je n'ai qu'une affection vé-
ritable et tes défiances ou tes reproches ne 
la tueront pas. Elle est pour toi. Nous som-
mes du même sang, frère et sœur ! Je suis 
de mon temps, né pour la lutte, sans haine 
comme sans pitié. Je ne vois que mon but 
et je veux l'atteindre. Je ne regarde les 
autres que comme des instruments de for-
tune ou de plaisir ! Toi seule, tu me tou-
ches... Je t'aime çt tu me hais I 

— Je ne te hais pas, Hubert 1 Au con-
traire. Chaque jour je prie nour toi et pour 
notre père qui est, lui aussi, une de tes 
victimes. 

— Alors, donne-moi la main!... 
Il avança la sienne. 
Elle allait obéir. 
Tout à coup, elle se rejeta en arrière, 

étouffa un cri et des larmes jaillirent de 
ses yeux. 

Elle étendit les bras comme pour repous-
ser un spectre. 

— Je le voudrais... Je ne peux pas, bal-
butia-t-eile. 

— Pourquoi donc 7 
— Ne vois-tu pas que tes mains sont rou-

ges de sang 1 Que Dieu te pardonne comme 
moi l Adieu, Hubert I 

Elle s'enfuit dans sa chambre. 
Il l'entendit en pousser le verrou. 
Il demeura un moment interdit, fit un 

PWatajia..rÈaie,natioa si murmura f 

— Le temps efface tout, douleurs, colères 
et remords ! Il en sera d'elle comme des 
autres. Pauvre Thérèse 1 

Etait-il sincère 7 
Avait-il dans un coin de son cœur un 

point sensible d'affection qu'il devait à 
cette sœur charmante sur laquelle le deuil 
et le chagrin exerçaient tant de ravages ? 

Trois ■ heures plus tard, alors que le jour 
n'était pas encore venu, il reprenait la 
poste emportant avec lui le trésor contenu 
dans'le coffre-fort de son pêrc. 

Quelques jours après, le lendemain du 
départ de Pierre et JeaiY pour Vitré, Fran-
çois Gouray entrait en voisin dans la mai-
son des Nollan, fermée comme un cloître, 
et remettait en% secret à la malheureuse 
jeune fille un billet qu'elle emporta dans 
sa chambre. 

Il ne contenait que quelques lignes, écri-
tes à la hâte : 

« Ma chère Thérèse, 
» Je pars. 
» Quand reviendrai-je ? 
» Quand nous reverrons-nous, si nous 

• nous revoyons jamais 1 
» Qui le sait 7 
» J'emporte ton image adorée dans m* 

» yeux et dans mon cœur. 
» Prie pour moi. 
» Tu es ma seule aimée ! 
» Jamais je n'en aurai d'autre que ma 

«douce et chaste Thérèse. 
» A toi pour la vie 1 

» JEAN. » 
Elle regarda longuement le papier pré-

cieux, l'enferma dans un médaillon qui ne 
la quittait jamais et le couvrit de baisers 
et de larmes. 



Bande du * Bonnet-Rouge " 
. EN CONSEIL DE GUERRE 

le réquisitoire du lieutenant Mornet 
ta jjtèiue de mort pour Duval et de sévères condamnations 

pour les autres accusés 

■ d?*"*8' 11 MAT- — Cette fois, c'est la grande 
MHuence, celle des grandes audiences. Le 
f Bowiet Rouge » va connaître enfin le sui-
tes. Il le devra au lieutenant Mornet, dont 
rapre éloquence a des amateurs nombreux, 
*i nombreux que tout près de nous des gé-
pèratts, de vrais généraux, viennent de se 
.Voir refuser l'entrée. 
t Auparavant, il est donné lecture d'une let-
tre de M. Painlevé rectifiant la déposition 
du lieutenant Bruyant. En sa qualité de mi-
nistre de la guerre, M. Painlevé n'a jamais 
connu le chef du service moral au G. Q. G. 
Il affirme que jamais la liaison ne s'est re-
lâchée entre les ministères de la guerre et 
«te l'intérieur. I M. Steeg a également tenu à défendre l'ad-
a^nistratTon à laquelle il a présidé comme 
kninistre de l'intérieur. 
■ Le lieutenant Mornet lit une lettre de M. 

ébille, contrôleur général à la Sûreté géné-
"e. relative à la note rédigée par M. Hu-
—o, alors qu'il était directeur de la Surete 
énéraie, afin d'enjoindre à ses services de 

" er le chèque Duval. D'après cette lettre, 
_ note aurait disparu pendant un certain 

mps de la Sûreté générale. C'est M. Marvy 
l'aurait restituée à M. Sébille, sur la de-

ande de ce fonctionnaire. 

LE RÉQUISITOIRE 
UE DEFAITISME PAR LA PRESSE 

- JM. le lieutenant Mornet débute en faisant 
ïft pasailèle entre l'affaire Bolo et l'affaire 
Jttn «Bonnet Rouge». 
$ « Dans la première, dit-il, vous avez vu 
Fargeut de l'ennemi arriver en France, être 
versé dans un journal, mais vous n'avez pu 
voir la campagne entreprise contre notre 
pays, parce que l'instruction avait empêché 

.œ projet d'être *éalisé. 
i » Ici, au contraire, vous assisterez à tou-

ss les manœuvres de l'ennemi et dé ses 
gents. Ce n'est pas un procès de presse 
ue l'affaire du « Bonnet - Rouge ». Certains 
irticles ne seront retenus que parce qu'ils 
e rattachent a une trahison. Il faut pour 
u'une campagne de presse puisse être re-
mue, si défaitiste soit-elle, qu'elle puisse 
tre rattachée à un plan de trahison ma-
lifeste. Si cette abominable campagne ne 
e rattachait pas à l'or allemand versé à 
uval, nous serions complètement désar-
ôs. La preuve est qu'on n'a pu arrêter 

Clairet bien qu'il soit l'auteur d'articles 
bcsminables. Ne sont poursuivis que ceux 
ud ont collaboré à la campagne en sa-
hant que Duval recevait l'argent, dont il 
alimentait, de l'Allemagne. » 

\ Le lieutenant Mornet trace ensuite l'histo-

Sique de la campagne défaitiste. Le capitai-
e Bouchardon est derrière le commissaire 

. u gouvernement et approuve de la tête les 
fermes du réquisitoire. 

LE n BONNET ROUGE » 
' ï Le lieutenant Mornet entre ensuite au 
'cœur môme du procès et montre ce qu'était 

' le terrain du « Bonnet Rouge ». 
< « Dès 1913, dH-il, le « Bonnet Rouge » ré-
clamait pour objectiî le rapprochement fran-
3o-afiemand et dénonçait l'alliance avec 
'Angleterre comme contraire aux intérêts 
rançais. Le directeur du « Bonnet Rouge » 
tait Almereyda, un homme jeune encore, 

^ont le casier judiciaire était orné de six 
Condamnations. Il sut cependant recueillir 
Ides appuis importants et des subsides, no-
itamment de M. Caillaux, qui versa 40,000 fr. 
Jen 1914. 
' » Le « Bonnet Rouge » fit une campagne 
(excessivement violente eu. faveur de Mme 
Caillaux, allant presque jusqu'à l'apologie 

•'de son acte. En juillet 1914, Almereyda or-
jganisa la garde corse dans le but de provo-
Cquer dès l'audience des manifestations fa-
VoTabJ es à l'accusée, hostileéàla partie civi-
le et chargée d'escorter M. Caillaux à la 
Isortie du palais. C'est en raison de ces ser-
vices que M. Caillaux versa 40,000 fr. au 
ijournal d'Almereyda. 
i «Lorsque la guerre survint, le directeur 
"rtu « Bonnet Rouge » devient une sorte de 
préfet de police officieux, donnant des or-" 
Etres relatifs à la mise en liberté d'un grand 
nombre d'étrangers internés dans des 
camps de concentration. Il faut cependant 
reconnaître, dit le lieutenant Mornet, que 
'durant quelque temps Almereyda mena une 
campagne patriotique, alimentée d'ailleurs, 
Jusqu'en 1916, par des subventions du minis-
tère de l'intérieur. 
! »iviais, en 191ti. Almér-eyda ne fut plus 
p'accord, paraît-il, avec ïe gouvernement, 
*t l'argent de Marx apporté par Duval va 
Remplacer les subsides du ministère. Le 
« Bonnet Rouge » se livre à l'apologie de la 
•politique de Ztanmerwald. D'ailleurs, dès 
1915, ce journal fit l'éloge presque quotidien 
tfe l'écrivain Romain Roland. 

I » Puis, une autre chose choque dans ce 
Journal : chaque jour on raconte des his-
ïoires d'adultère pendant que les maris sont 
au iront, dans le but, sans doute, dedémora-
(User les combattants, Excitant leur jalousie. 
; «En 1916, on voit apparaître nettement 
[l'idée de la paix, non la paix pour l'inté-
rêt de la France, mais la paix à tout prix.» 
:- L'orateur en arrive aux campagnes sou-
tenues par lé « Bonnet Rouge » parallèle-
ment avec la « Gazette des Ardennes ». 

LA HAINE SACREE 

-'Les juges, les avocats", le public suivent 
ia démonstration avec un intérêt passionné. 

« On a cherché, dit le lieutenant Mornet, 
troubler l'âme de la France. On a essayé 

• n'exploiter les-rancunes et les intérêts pour 
taire adopter la paix que réclamait l'Alle-

■ jmagne. Ahi si les dirigeants du «Bonnet 
Bouge » étaient de bonne foi, leurs yeux se 
léseraient dessillés en voyant le désastre que 

. toroduit, comme en Russie, la paix qu'im-
pose l'ennemi 1 La campagne fut sournoise 
U'abord, on se mit à l'abri d'écrivains ou 
ti'hoinmes politiques dont le patriotisme ne 
pouvait être soupçonné. C'était le pavillon 
qui couvrait la marchandise. » 
! Le lieutenant Mornet, après avoir rappe-
lé d'un mot les articles que Duval voudrait 
sans doute à cette heure n'avoir, jamais 
Ecrits, ajoute dans un mouvement très ar-
Uient en se retournant instinctivement 
pour prendre Ja foule française à témoin : 
iEh hien moi, je ne suis pas de ceux qui 
«ublieront 1 (Mouvements). J'ai de la hai-
ne contre les Allemands, une haine qui 
persistera, une haine sacrée contre ce peu-
ple et ses dirigeants ! » (Vive émotion pro* 
longée). 
■ Les odieux, les sacrilèges articles de 
> Monsieur Badin » défilent sous nos yeux. 

Le lieutenant Mornet fait allusion au cri 
ti'alarme jeté par le général Nivelle, cri d'a-
larme qui dénonçait les factums'défaitistes, 
{les tracts répandus au front pour faire l'a-
pologie de l'Allemagne et pour entamer l'es-
prit d'offensive de nos combattants. Le com-
missaire du gouvernement conclut pour la 
ipremière partie de ses observations : 
! «Et maintenant que je vous ai démontré 
Be but que poursuivait la campagne du 
W Bonnet rouge », je vais vous démontrer 
Comment cette campagne n'a été que Vexé-
»ution d'un plan concerté, et là nous en-
trons en plein dans la campagne de trahi-
Bon. » (Mouvement prolongé.) 

j A ce moment, l'audience est suspendue 
bour permettre au commissaire du gouver-
nement de se reposer. 

LE ROLE DE DUVAL 
AGENT DE L'ALLEMAGNE 

• Devant un auditoire encore plus compact 
>i possible, où se pressent, comme aux au 
piences les plus courues du procès B61o 
Marnes, dessinateurs, photographes, tous les 
[professionnels des choses judiciaires, le 
lieutenant Mornet aborde la seconde partie 
Ile son vigoureux réquisitoire. 
I « Je vais vous démontrer que la campa-
gne du « Bonnet Rouge » ne fut que l'exécu-
tion d'un plan concerté résultant des entre-
tiens de Marx et de Duval. Je ne peux me 
ttéfendre de croire qu'Almereyda ne fut 
ju'un instrument entre les mains de Duval. 
II est bien certain que Duval dispensait les 
fonds au « Bonnet Rouge ». Or, si une partie 
les fonds Apportés par Duval était destinée 
a l'administration, line autre partie, et non 
la moins importante, allait à Almereyda. » 

i1' Ici, le lieutenant' Mornet brosse à touches 
"apides mais nettes l'existence de Duval 
ncion employé de l'A. P. (Assistance publi-
que), agent électoral, journaliste, adminis-
rateur de la San-Stefano, homme de cul-
ure profonde et de talent réel mis au ser-
îice d'un caractère aigri. 
■-•Etudiant la société.de la San-Stefano, le 
(commissaire du. gouvernement montre que 
«e n'est nas à raison des intérêts que Marx 
pouvait avoir dans la San-Stefano que Duval 
B- reçu 500,000 fr. de celui-i. 
^Depuis la guerre, Duval a reçu de Marx 
* n onze versements, espacés de 1916 à 1917 

xês d'un million. La date du versement déi 
45,000 fr. est donc pour lui d'Importance 
econdaire. 

M. CAILLAUX MIS EN CAUSE 
Soudain, l'attention de l'auditoire se trou 

•/e plus violemment frappée et elle devient 
passionnée. Le lieutenant Mornet va mettre 
en cause M. Caillaux. Le commissaire du 
gouvernement s'exprime ainsi d'après le 
compte rendu sténographique : 

> « Qu'est-ce que Marx ? Marx est un ban 
feuler allemand sur lequel une note du ser-
vice des renseignements du ministère de la 
guerre nous donne les renseignements sur 

-yants : 
X» Marx, banquier de Mannheim, dont là 
tangue s'occupait avant la guerre de la né 
gociation des valeurs non cotées, se trouve 
actuellement établi à Berne. Ses fonctions 
consistent à faire les opérations d'argent 
dans lesquelles la légation d'Allemagne ne 
veut pas que sa main apparaisse, c'est-à-di-
re les paiements des subventions et subsi-

Jjjjrs aux agents. ' 
i'.-» Marx ne fait pas seulement des opéra-
ions d'argent, c'est un des agents les plus 
importants qui soient au service de la pro-

pagande allemande. C'est un agent' de mar-
que du gouvernement allemand à telles en-
seignes — je vous prie, messieurs, de croire 
it de retenir que tous les mots que je vais 

■énoncer ont été strictement' pesés et que 
én ai .envisagé toutes les conséquiMes L^ 

à telles enseignes, dis-je, que lorsque l'Alle-
magne veut essayer soit d'entrer en rela-
tions, soit de renouer des relations, soit de 
continuer des relations avec un ancien pré-
sident du conseil français qu'à tort ou à 
raison elle croit acquis à une politique en 
conformité avec ses intérêts, elle lui envoie 
chez lui à Paris, 22, rue Alphonse-de-Neu-

ille, un émissaire fidèle, chargé de lui re-
mettre deux papiers, l'un contenant une 
offre de conversation, l'autre, le nom et l'a-
dresse de Marx. 

» Voici ces deux documents, dont la pho-.-l 
tbgraphie a été faite par le service de l'i-
dentité judiciaire. Les originaux sont au 
dossier de l'instruction suivie contre M. 
Caillaux. Le premier de ces documents, li-
bellé à la machine à écrire, est ainsi conçu : 
je vous en donne ici la lecture fidèle, je 
dis la lecture fidèle, parce que la traduction 
fidèle n'en a pas toujours été donnée : 

» M. TAppcher, comme Intermédiaire, ne 
parait pas désirable. Je me mets à votre dis-
position, et suis autorisé à établir les rapr, 
ports que vous désirez. » 

» Le second dooument, écrit & la main — 
retenez ceci — est ainsi conçu : 

» H--A. Marx- Aux bons soins du profes-
eur Erzberg, 27 Steinerstrasze, Berne. » 

» Ces documents ont été saisis dans le cof-
fre-fort que M. Caillaux avait laissé à Flo-
rence. Je vous démontrerai matériellement 
d'ailleurs qu'il y a Identité entre H.-A. 
Marx de l'affaire Caillaux et H.-A. Marx 
de l'affaire Duval du «Bonnet Rouge». 

» Pour la clarté de cet incident, que je 
considère comme capital au procès du 
Bonnet Rouge », car il vous montre l'im-

portance qu'il convient d'apporter à la per-
sonnalité de Marx, et il vous permettra de 
juger des rapports qui pouvaient s'établir 
entre Marx et Duval et de la cause de la 
remise des sommes d'argent effectuée par 
Marx entre les mains de Duval, un mot 
d'explication me paraît nécessaire sur les 
deux autres personnalités qui sont mention-
nées au document- que je viens de lire, sur 
la personnalité de Lippcher et sur la person-
nalité du professeur Erzberg. 

»•» Un mot d'exxplication me parait égale-
ment nécessaire sur les conditions dans les-
quelles ces documents ont été remis à M. 
Caillaux, dont il est bien entendu que je 
ne fais pas ici le procès •— je ne fais que le 
procès du « Bonnet Rouge » — mais dont je 
ne puis pas cependant ne pa3 prononcer le 
nom toutes les fois que je le trouve dans 
une affaire de trahison. M. Lippcher, qui 
fut un des témoins de M. Caillaux au pro-
cès de sa femme, est un intermédiaire hon-
groi», en relations avec M. Caillaux dès 
avant la guerre et qui, postérieurement à la 
guerre, en 1915, a adressé à M. Caillaux une 
lettre écrite en langage conventionnel, let-
tre qu'on a saisie dans le coffre-fort de Flo-
rence. 

» Ainsi* se précise le sens du premier do-
cument dans lequel il est dit que M. Lipp-
cher ne parait pas être un intermédiaire 
désirable, et ainsi se précise également le 
sens du second document, dans lequel on' 
propose à ses lieu et place H.-A. Marx. 

» Quant au professeur Erzberg, dont le nom 
et l'adresse figurent sur le second papier 
au-dessous des noms et initiales de Marx, 
un document de l'ambassade à Berne — qui 
figure également au dossier de l'instruction 
de l'affaire Caillaux, et dont copie certifiée 
Conforme à l'original a été versée au dos-
sier complémentaire — nous le représente 
comme un des agents de la propagande al-
lemande en Suisse. 

«Comment ces deux pièces se trouvaient-
elles entre les main* de M. Caillaux ? 

» Ici le ne saurais mieux faire que de 
laisser la parole à M. Caillaux lui-même, et 
vous comprendrez pourquoi lorsque Me Ba-
cri l'autre jour rne demandait : Est-ce que 
vous ferez citer M.^Caillaux ? Je lui répon-
dis : Vous nie demandez de faire citer M. 
Caillaux après l'avoir cité vous-même et 
avoir rayé ensuite son nom de la liste des 
témoins de la défense. Je n'ai pas besoin 
de faire citer M. Caillaux, car je connais 
ses réponses aux questions que j'avais à 
lui poser. Ces réponses, il les a faites lui-
même à M. le capitaine Bouchardon qui lui 
a posé ces questions, et les réponses 11 les 
a dictées et signées. 

» Voici l'extrait de l'interrogatoire de M. 
Caillaux par -le capitaine Bouchardon, in-
terrogatoire mi 24 janvier I91è, concernant, 
précisément les deux documents dont je 
viens de vous donner lecture, quelque temps 
après l'échec des tentatives de M. Lippcher, 
et il situe cela dans un autre Interrogatoire 
dans les tout premiers jours de l'année 1916, 
retenez ceci : Un monsieur me demande un 
rendez-vous par téléphone et me dit qu'il 
était un grand négociant suisse, et qu'il vou-
lait m'entretenir de questions économiques 
intéressantes pour la France. J'accordai le 
rendez-vous, mais aussitôt entré dans mon 
cabinet, le visiteur se borna A me remettre 
une enveloppe, dans laquelle se trouvaient 
les deux bouts de papier gui sont les pièces 
saisies. Je me levai immédiatement et mis 
le visiteur à la porte. 

» Mais le lendemain, ïe capitaine Bouchar-
don pose à M. Caillaux la question suivan-
te : 

« Comment, n'avez'vous vas fait arrêter 
sur l'heure l'individu qui s'est présenté chez 
vous ainsi pour prendre la succession de 
Lippcher ? 

» Voici ce que répond M. Caillaux : 
» Vous me demandez pourquoi je n'ai pas 

fait arrêter sur l'heure l'individu qui s'est 
présenté chez moi pour prendre la succès-
siori de M. Lippcher. Comment voulez-vous 
que je m'y prisse ? 

» Je ne puis que regretter, avec le capitaine 
Bouchardon, que non seulement M. Cail-
laux n'ait pas fait arrêter sur l'heure l'in-
dividu, l'agent allemand qui poussait ainsi 
l'audace jusqu'à se présenter chez lui en 
plein Paris à son domicile, pour lui propo-
ser de causer avec un agent du gouverne-
ment allemand, mais encore que M. Cail-
laux n'ait même pas cru devoir signaler au 

ouvernement français la présence à Paris 
'un homme aussi dangereux. Il ne l'a pas 

fait, Félicitons-nous -pour le procès du 
« Bonnet Rouge » — car cela nous permet 
■d'être édifiés sur l'importance de Marx — 
que M. Caillaux n'ait pas jeté au feu, au 
panier, les deux feuilles de papier qui lui 
ont été remises par le visiteur en question, 
et qu'il ait cru devoir, au contraire, les 
mettre en sécurité * dans son coffre-fort à 
Florence, où les magistrats italiens les ont 
saisies sur commissions rogato-ires des au-
torités françaises. 

» Je vous disais qu'il y avait identité, et que 
j'allais vous le prouver matériellement, en-
tre le H.-A. Marx de l'affaire Caillaux et le 
H.-A. Marx de l'affaire du « Bonnet Rouge ». 
Monsieur le greffier, je vous prierai de re-
chercher un scellé portant un spécimen de 
l'écriture de Marx. Il y en a de nombreux 
au dossier. 

» Il est matériellement établi qu'il y a iden-
tité entre le H.-A. Marx de l'affaire Caillaux 
et le H.-A. Marx de l'affaire du « Bonnet 
Rouge ». Qu'il y ait le même nom, les mê-
mes initiales de prénoms, cela à la rigueur 
ne suffirait pas; mais il y a l'adresse à 
Berne, ét nous savons que depuis la guerre 
Marx s'est installé » Berne. A la rigueur 
encore cela ne suffirait pas. Mais vous com-
parerez, Messieurs, l'écriture de Marx avec 
récriture de la fiche en question contenant 
l'adresse de Marx, et vous me direz si vous 
n'êtes pas frappés comme moi d'une simi-
litude telle, entre ces deux écritures, qu'au 
premier abord et sans qu'il soit besoin de 
recourir à une expertise, on est tenté de 
dire"et on dit : C'est la même écriture, c'est 
la même personne d'où émanent les docu-
ments. La similitude est - complète. 

Mais le capitaine Bouchardon a voulu en. 
avoir le cœur net. U a prescrit une expertise 
en écriture, et voiei les conclusions du rap-
port de l'honorable expert M. Hugues : 

« La comparaison de la fiche et des spé-
» cimens de comparaison révèle non seu-le-
» ment une parité physionomique, mais en-
» core une identité de détails de facture; 
» c'est surtout à la signature qu'on s'en 
» aperçoit', bien qu'il y ait une différence 
» dans la calligraphie d'une des initiales. Au-
» cune divergence digne d'attention, conti-
» nue l'expert. Il est logique de conclure que 
» Marx est bien en réalité l'auteur de la men-
» tion de l'affiche incriminée. » 

» Nous avons la preuve, et par la note du 
service dés renseignements du ministère de 
la guerre, et par le coffre-fort de Florence 
où on a saisi ces documents, et par les ex-
plications mêmes de M. Caillaux, que Marx 
est non seulement un agent du gouverne-
ment allemand, mais encore un des plus im-
portants agents du gouvernement allemand. 
J'imagine, en effet, que lorsqu'il s'agit d'en-
trer en relations avec une personnalité telle 
que l'ancien président du conseil, dont je 
n'ai pas à répéter le nom, le gouvernement 
allemand tient en réserve ce qu'il a de meil-
leur dans la matière. 

» Quand on constate que depuis la guerre 
une somme de un million est passée des 
mains d'un homme comme Marx dans les 
mains d'un homme comme Duval, la con-
clusion s'impose d'elle-même, et je crois quo, 
si dés maintenant je m'asseyais, vôtre con-
viction serait faite, -et qu'il ne serait peut-
être pas nécessaire de pousser plus loin ma , 
démonstration. Mais je veux la pousser jus-J 
qu'au bout. » *• 

Cette partie du .réquisitoire produit sur 
l'auditoire une impression considérable. 

Le commissaire du gouvernement poursuit 
en examinant les rapports communiqués par 
Duval à la préfecture de police et résultant 
de ses conversations en Suisse. 

Est-il admissible, Messieurs, que des per-
sonnages de l'importance de Marx, du prin-
ee d'Eulenburg aient consenti à causer 
avec un personnage comme Duval s'ii n'y 
avait pas eu un intérêt capital ? 

J'admettrais peut-être que Duval ait ber-
né ces puissants personnages. Je l'admet-
trais peut-être si Duval n'avait pas reçu 
d'argent. Mais il y a eu tractations crimi-
nelles. Duval ne nous aurait pas parlé, s'il 
n'y avait été contraint, du million qu'il a 
rapporté de Suisse. 

Duval, dit-il, grâçe à l'argent de Marx, a 
voulu jouer son rôle au « Bonnet Rouge ». 
Que lui importait la provenance de l'ar-

moment qu'il lui permettait de satisfaire son 
ambition de faire passer de temps en temps 
les fameux articles signés : « M. Badin ». 

Et continuant le développement des char-
ges qu'il accumule sur l'inculpé, le lieute-i 

nant Mornet de dire : 
Lorsqu'on demande la tête d'un homme, 

et c'est ce que je vous demande, il faut que: 
les charges soient indiscutables. 

Le rôle de Duval, c'est presque toute l'ai-
faire du « Bocmet Rouge ». DUVBJ, Messieurs,^ff 
a Sfé l'agent d'une trahison qui n'a heureu-
sement pas abouti, grâce à la vigilance ré-' 
veillée des pouvoirs publics. 

Contre l'agent d'une pareille trahison, je 
ne peux vous demander qu'une peine, celte 
qui est inscrite dans ia loi pour les traîtres : 
je vous demande pour Duval la peine de 
mort. (Mouvement.) 

En entendant ces paroles terribles, Duval 
se borne d'un air narquois à secouer légè-
rement la tête. 

LES CHARGES CONTRE JOUCLA 
Le lieutenant Mornet examine les char-

ges qui pèsent sur Joucla. Il retient, dans 
les circonstances du voyage de Joucla à 
Barcelone, de ses visites au consulat géné-
'ral d'Allemagne des charges suffisantes 
pour demander contre lui une peina pro-
portionnelle à l'acte commis : 

Je vous le livre, Messieurs. Il est heureux, 
pour vous, Joucla, que vous soyez jugé à 
l'intérieur plutôt que par un conseil de guer-
re du front. Au front, ces déhats n'auraient 
pas duré quinze jours. 

MARION OOMPLICE DE DUVAL 
Passant ensuite à l'inculpé Marion, dont 

il examine le rôle auprès de Duval dans son 
voyage en Suisse, le lieutenant Mornet dit : 

Marion était au courant des relations dé 
Marx et de Duval. Il nignorajt rien des 
projets de Duval. Ce n'est pas sans raison 
qu'il a facilité à celui-ci l'entrée du « Bon-
net Rouge ». Il y a eu entre eux un plan, 
une communauté d'idées et d'action favora-
bles à l'Allemagne. Marion était au courant 
Ue toutes les phases de la trahison de Du-
val ; il doit en répondre au même titre que 
lui. 

Parlant ensuite dé la communication des 
documents relatifs à l'armée d'Orient, le 
commissaire du gouvernement dit qu'il dé-
plorerait que la loi ne frappe pour ce fait 
l'accusé que d'une peine de un à cinq ans 
de prison : « Mais, ajoute-t-il, !1 est une 
peine beaucoup plus grave, celle qui est 
prévue pour le crime d'intelligences avec 
d'ennemi, crimes dont Marion s'est rendu 
coupable. C'est la peine prévue pour le cri-
me d'intelligences avec l'ennemi sur laquel-
le je vous demande de répondre. 
LANDAU ET GOLDSKY SONT SOLIDAIRES 

DE DUVAL ET DE MARION 

13 MAI 1917 
, Les troupes britanniques ont occupé, au 
:'nord de ta Scarpe^ une partie'du village 
de Rœux. . 

'Au cours d'un bombardement par les 
'Allemands, le feu détruit les archives et 
la bibliothèque de Reims. 

En vue d'encourager les efforts faits 
par les dépôts des régiments pour déve-
lopper les cultures entretenues par leur 
personnel, le ministre de la guerre décide 
qu'un concours de jardins potage-rs sera 
ouvert dans toutes les régions, du terri-
toire français. 

 ♦—— 

Carte d'alimentation 
Un certain nombre' d'employés et d'ou-

vriers bordelais ont négligé de déposer, 
dans le délai de trois jours qui leur avait 
été accordé, le certificat patronal qui, seul, 
leur facilitera l'obtention d'une ration sup-
plémentaire de pain. 

Pour permettre à ceux qui ont omis de 
justifier ainsi qu'ils exercent véritablement 
une profession comportant un travail de 
force, le maire de Bordeaux a l'honneur de 
faire connaître à ses administrée que les 
bureaux de réception des certificats, bu-
reaux installés dans les divers quartiers de 
la ville et dont la liste a déjà été publiée, 
seront ouverts le lundi 13 mai courant, aux 
heures habituelles, à l'intention des retarda-
taires. 

Faute par ces derniers de profiter du dé-
lai qui leur est ainsi accordé pour leur per-
mettre d'obtenir la ration supplémentaire de 
pain, ils ne recevront que la ration ordinai-
re lors de la mise en service de la carte de 
pain. . « 

Nécrologie 

Le commissaire du gouvernement aborde 
le cas de Landau et de Goldsky, inculpés à 
la lois du crime de complicité d'intelllgen-. 
ces avec l'ennemi et du délit de commerce 
aviec l'ennemi dont Leymarie s'est rendu 
coupable avec eux. 

Parlant du voyage de Mamers, qu'effec-
tuèrent ensemble Duval, Marion, Landau et 
Goldsky, le lieutenant Mornet rappelle avec 
quelle anxiété Duval y prit part. Aller, lui, 
chez M. Caillaux, qui le savait en relations 
avec Marx, il n'osait le faire ; mais Marion 
l'ayant rassuré, lui ayant dit qu'il était at-
tendu, Duval revint de ce voyage absolu-
ment heureux d'avoir été reçu. Dès ce mo-
ment, il se crut tout permis. C'est alors 
qu'on le voit au ministère de l'intérieur, 
où Marion, Landau et Goldsky s'emplpient 
à lui faire ^restituer son chèque de 150,000 
francs. Tous ces hommes sont solidaires; 
Ils ont trempé dans le même crime. 

A ce voyage de Mamers il n'y a qu'une 
explication possible : Landau, Marion et 
Goldsky envoyaient Duval en Suisse comme 
Us l'envoient à Vincennes par ce détour 
(Sensation.) 

LE CAS DE VERCASSON 
L'accusation reproche à Vercaeson d'a-

voir rapporté l'argent déposé par Duval en 
Suisse. 

Le commissaire du gouvernement s'expli-
que ainsi à son sujet : 

Je dis que lorsque, en pleine guerre, on as-
sume la responsabilité d'aller chercher de 
l'argent en Suisse sans procuration réguliè-
re et dans un hôtel, on assume une lourde 
responsabilité. Vercasson ne pouvait pas ne 
pas se rendre compte que cet argent était 
suspect. Je le regrette pour lui. J'estime que 
vous ne pouvez que répondre oui en ce qui 
le concerne. 

LEYMARIE 
Le commissaire du gouvernement parle 

maintenant de Leymarie. Il rappelle l'in-
culpation de complicité de commerce avec 
l'ennemi qui pèse sur lui pour avoir facilité 
à Duval les moyens d'aller en Suisse en lui 
faisant remettre un passeport et ensuite de 
lui avoir fait remettre le chèque qui avait 
été saisi sur Duval à la frontière par l'au-
torité militaire. 

Pour le ministère public, Leymarie n'i-
gnorait rien de Duval, depuis son rôle à la 
San-Stefano jusqu'à ses relations suivies 
avec Marx, agent allemand. Le chèque était 
suspect; il le savait. M. Hudelo le lui avait 
dit. 

Pourquoi donc avoir fait délivrer le passe-
port alors que celui-ci devait permettre à 
Duval de commettre à l'étranger des choses 
défendues par la loi, alors que M. Hudelo 
lui avait dit que depuis septembre 1916 il se 
posait la question de savoir si le « Bonnet-
Rouge» n'était pas subventionné par l'Al-
lemagne ? 

Depuis septembre 1916, Duval était barré, 
comme on l'a dit : il ne pouvait pas aller en 
Suisse. Il faut cependant qu'il y aille. Pour 
le rassurer après Mamers, Landau et Golds-
ky le conduisent chez Leymarie au minis-
tère de l'intérieur. 

Duval lui expose l'affaire San-Stefano. Et 
Leymarie n'a pas pu s'y tromper, lui, avo-
cat, qui fut magistrat. Les intérêts de la 
San-Stefano ne pouvaient pas avoir été li-
quidés avant la guerre. 

Le lieutenant Mornet, s'adressant à Ley-
marie : 

« Duval avait raison de vous rappeler ici 
que vous ne pouviez l'ignorer. En outre, 
depuis 1915, on savait au ministère de l'in-
térieur que Duval avait des rapports avec 
les Allemands. Vous avez cependant remis 
les passeports, favorisant ainsi un acte de 
commerce avec l'ennemi. » 

La deuxième complicité de commerce avec 
l'ennemi réside dans la restitution du chè-
que dont Leymarie, quoique mis en garde 
par Hoppenot, a dit au colonel Goubet qu'on 
pouvait le rendre. 

J'entends bien que Leymarie n'a pas eu 
en vue de profit pécuniaire. On vous dira 
qu'il faut la mauvaise foi, qu'il faut le profit 
pour être coupable. La mauvaise foi, dans 
le cas de Leymarie, je l'appelle la camara-
derie. C'est cette camaraderie malsaine qui 
l'amène jusqu'ici. Je vous demande de le 
condamner. 

JUSTICE POUR LA FRANCE ! 
JUSTICE POUR NOS SOLDATS I 

Dans une péroraison émouvante, le com-
missaire du gouvernement s'écrie : 

Vous avez devant vous une équipe redou-
table. La grande ombre d'Almereida est 
derrière elle. A la tète de cette équipe il y 
a un homme auprès de qui Almereyda n'oc-
cuperait que la seconde place : cet homme 
c'est Duval. 

Messieurs., il y a près d'un an, nous avons 
vécu des jours troublés; des scènes pénibles 
se produisirent dans certains cantonne-
ments. Il a fallu, hélas! dans certains cas 
recourir à des sanctions douloureuses qui 
s'imposaient. Les responsables de ces péni-
bles incidents, vous en avez quelques-uns 
devant vous. U y a du sang, sur leurs cons-
ciences. 

Quelques égarés ont déjà; payé pour eux; 
d'autres se sont rachetés vaillamment. A 
ceux-là, comme à tous ceux qui se deman-
dent si la France vivra encore dans la pha-
se décisive où tous les individus donnent 
leur vie, il faut l'assurance que ces sacrifi-
ces n'auront pas été faits en vain. Il faut 
que leur œuvre ne soit plus compromise. Il 
ne faut plus qu'on les poignarde dans le 
dos. 

Je vous demande justice pour; '.Ja! France 1 
Justice pour nos soldats 1 

L'audience est levée à 7 h. 80 ei renvoyée 
à dimanche. 

Les habitués du Théâtre-Français sous la 
direction Depay n'avaient pas oublié les 
créations de M. Deroudilhe, notamment 
dans les « jeunes premiers comiques ». Pen-
sionnaire de notre seconde scène pendant 
de- longues années, M. Deroudatoe ne comp-
tait que des succès à Bardeaux. Il était 
même populaire. 

Nous avons le regret d'apprendre sa mort, 
à l'âge de 58 ans, à Genève, où il était admi-
nistrateur du Casne de l'Espérance, dirigé 
par M. Fradel, l'ancien directeur des Bouf-
les-Bordelais, qui, sur les affiches de ce 
théâtre, aimaii à faire suivre, son nom de 
cette mention : (de Caudéran). 

16 heures, 5 m. 78, permettant de constater 
une baisse horaire de 10 centimètres. 

A La Réole, ce même jour, à 9 heures, à 
12 heures et à 15 heures, le fleuve s'élevait 

-à 9 ul. 33. 

,5 
L'Opéra renonce 

aux tournées en province 
Nous avons annoncé, à la suite de renseî-

gnenjeuts fournis par la direction de l'Opé-
ra, que l'AcadéniIe nationale de musique se 
proposait d'organiser des tournées en pro-
vince pendant les mois-de mai et juin. 

Les directeurs du Théâtre-Français de 
Bordeaux avaient écrit à M. Rouché, direc-
teur de l'Opéra, pour lui proposai-, au cas 
où la municipalité ne pourrait mettre- à sa 
disposition le Grand-Théâtre, la salie du 
Théâtre-Français. M. Rouché a répondu 
par la lettre suivante : 

« Messieurs, 
» J'ai bien reçu votre lettre et Je vous re-

mercie de votre proposition, mais contrai-
rement à ce qui avait été' décidé, les repré-
sentations à l'Opéra continuent et nous 
avons renoncé aux tournées en province. 

■ Veuillez agxéeT, etc... ». ♦ 
Service des avoines, sorgho et son 

Le bureau permanent des céréales de la 
Gironde nous communique la note suivante : 

« Le ministère du ravitaillement ne pou-
vant pas, malgré les nombreuses demandes 
qui lui sont adressées, mettre à la disposi-
tion du département une quantité d'avoine 
permettant une - répartition même minime 
entre toutes les,communes, le bureau per-
manent de la préfecture, service des avoi-
nes, a pensé qu'il était préférable de pro-
céder à une répartition arrondissement par 
arrondissement, au fur et à mesure des dis-
ponibilités et dans l'ordre suivant: 1. Ar-
rondissement de Bordeaux; 2. Arrondisse-
ment de Libourme; 3, Arrondissement de 
Lesparre; 4. Arrondissement de Blaye; 5. Ar-
rondissement de Bazas; 6. Arrondissement 
de La Réole. 

» C'est ainsi que les 3,000 quintaux d'avoi-
ne et les 1,000 quintaux de sorgho qui vien-
nent d'être mis s la disposition du comité 
répartiteur, vont être distribués entre les 
fournisseurs des communes de l'arrondisse-
ment de Bordeaux, indiqués par les maires 
et permettant de. donner 24 kilos pour les 
chevaux da gros traits et 12 kilos pour les 
chevaux de traita légers. 

VENDEZ vos BIJOUX très cher et nous achètera «os 
RECONNAISSANCES 100 •/„ et plus — Rue Huguerie, 8, Bordeaux 

L'EMBOUTEILLAGE 
D'OSTENDE 

L'autre extrémité est aussi fermée 
Londres, 11 mai. — Des millions de mines 

ont été placées dans la mer du Nord où elr 
les constituent de nouveaux barrages dont 
la position a été indiquée dans la « Gazette 
officielle ». Les deux extrémités de cette 
mer sont maintenant fermées aux sous-
marins, autant du moins que les lois inter-
nationales le permettent 

A l'heure actuelle l'autre extrémité de la 
mer du Nord est bloquée depuis nos côtes 
jusqu'à la lisière des eaux norvégiennes. 
Désormais, les Allemands devront passer 
par ces dernières pour faire pénétrer leurs 
sous-marins dans l'Atlantique. L'Amirauté 
anglaise ne l'ignore pas et il est probable 
qu'elle a à sa disposition des moyens de 
parer au passage de l'ennemi par cette 
trouée. Les chenaux de sortie que notre 
flotte peut surveiller sont effroyablement 
rétrécis et nos patrouilles deviennent de 
plus en plus efficaces. L'Amirauté a donc 
mené à bien une des plus importantes en-
treprises de là guerre. 

FRONTJTÂLIEN 
La prise da mont Corno 

Rome,H mai (officiel). 
•V Dans la VALLARSA, pendant la nuit du 
9 au 16. nos détachements d'infanterie et 
d'assaut, après une lutte vivement menée 
avec un grand mordant, ont enlevé à l!en-
nemi la cime difficile et bien fortifiée du 
mont Corno. capturant plus de cent pri-
sonniers, deux canons, quatre mitrailleu-
ses et une quantité abondante de matériel 

* Dans la C'OXCA LACllI, dans le VAL' 
L'AGARINA et dans la vallée de VORNIC, 
On a eu pendant la fournée plusieurs épi-
sodes de patrouilles, et dans la région 
sud-est de MONTELLO, 1'artiUerie enne 
mie, énergiquement conlrebattue par la 
nôtre, a déployé une plus grande activité. 

L'activité aérienne a été notable. Un de 
nos dirigeables a lancé une tonne de bom 
bes sur la gare du chemin do fer de 
MATARELLO. 

Des aviateurs britanniques ont. contraint 
trois avions ewnÇmis .descendre et ont 

I incendié un balità,Vwntit-<a&'4va46^NQ. 

Arrivés d'Amérique 
A bord d'un paquebot venu tout récem-

ment des Etats-Unis se trouvaient quelques 
centaines de. passagers civils et environ un 
millier de soldats alliés, dont un contingent 
de volontaires polonais et tchèques. 

Ceux-ci ont été reçus au débarcadère par 
les autorités déléguées pour leur arrivée en 
France. Comme précédemment, une récep-
tion enthousiaste leur fut réservée, puis, le 
contingent, précédé d'un piquet d'honneur, 
s'est dirigé vers la caserne du 5Se, où il 
restera en subsistance, en attendant de re-
joindre son corps d'armée autonome. 

N'oublions pas de dire qu'à bord, la te-
nue et la discipline des soldats alliés, sous 
la conduite du capitaine du génie Mouret, 
ont été exemplaires et ont fait l'admiration 
de tous. 

A bord était également une partie de la 
troupe du « Vieux-Colombier » de Paris, qui 
vient de donner à New-York avec grand suc-
cès une série de représentations. 

Au cours d'une conversation' avec un pas-
sager, témoin de l'arrivée à New-York du 
détachement de nos diables'bleus, notre in-
terlocuteur nous a dit que l'expression pour 
marquer l'enthousiasme avec lequel ils ont 
été reçus manque totalement. Qe n'était plus 
parmi le public new-yorkais de la frénésie, 
mais du délire. 

A l'occasion de l'arrivée de nos Alpins, 
les grandes maisons de commerce avaient 
donné congé à leur personnel, ce qui a per-
mis à une foule considérable d'envahir les 
quais d'arrivée et d'acclamer nos valeureux 
soldats. 

Dès le jour de leur venue sur la terre amé-
ricaine, le maire de New-York avait mis à 
la disposition de nos poilus des autobus pa-
voisés aux couleurs des deux Républiques 
sœurs, et ce fut à travers le Broadway et 
les principales avenues où ils passèrent un 
concert ininterrompu de vivats à l'adresse 
des soldats de France. 

Dans la soirée, une représentation de ga-
la leur fut offerte. A leur entrée dans le 
vaste édifice, le public entonna en chœur 
la « Marseillaise ». 

L'accueil enthousiaste reçu ïsar nos soldats 
à New-York a contribué, on le sait, au suc-
cès de l'emprunt de la liberté. 

Parmi les nombreuses banques qui récol-
tent les fonds, la Liberty Bank détient le 
record des encaissements opérés; les mil-
lions de dollars s'y entassent comme par 
enchantement, et l'espoir de la victoire fi-
nale s'affirme de jour en jour parmi le 
grand peuple de la libre Amérique 

 —♦ 

®NE COUTUME DES ETATS-UNIS 

La Fête des Mères 
On nous adresse la œmmunicatiooa sui-

vante : 
La Fête des Mères a eu lieu pour la pre-

mière fois il v a dix ou douze ans a l'insti-
gation de quelques personnes qui trouvaient 
que la douce niais profonde influence de la 
mère dans la vie de chaque génération de-
vait être reconnue d'une façon toute spé-
ciale. Cette idée fut très bien accueillie, et 
la célébration de cette fête s'étendit rapide-
ment et presque simultanément dans le pays 
tout entier. Le second dimanche de mai fut 
choisi. 

Afin de montrer leur désir évident de s'as-
socier à cette coutume, les hommes de tou-
tes les classes de la société portent ce jour-
là un œillet qui est le symbole choisi com-
me marque d'affection et de déférence vis-
à-vis de leur mère. Dans les églises, le jour 
est observé d'une façon plus officielle, et 
dans le sermon on fait généralement allu-
sion au foyer, au caractère sacré de la fa-
mille, et principalement à l'influence de la 
mère. Il est bien entendu que ceci n'est pas 
obligatoire et dans certaines parties du pays 
cette fête est plus ou moins observée, mais 
en général on la célèbre partout. 

En ce moment où des milliers de jeunes 
Américains sont en France, loin de leurs 
foyers et de tout ce que veut dire le mot 
foyer, loin de leurs mères qui les attendent 
en priant, la Fête de la Mère leur donnera 
l'occasion de les exciter à toujours bien rem-
plir leur devoir. 

Un éminent écrivain américain a été prié 
de préparer une lettre à ce sujet, dont une 
copie -sera envoyée à chaque soldat. Des 
réunions dans les camps auront un carac-
tère approprié à la circonstance, et on rap-
pellera à tous les soldats d'écrire à lèur 
mère à. cette occasion. 

Nous avons pensé que ce serait une très 

fracieuse attention si dans quelques-unes 
es églises françaises fréquentées par les 

Américains, le caractère de ce jour consa-
cré pouvait être mentionné à l'un des offi-
ces, et peut-être que d'une façon générale 
les membres du clergé pourraient en s'a-
dressant à leurs paroissiens faire allusion 
à la célébration de cette fôte parmi leurs 
alliés américains. 

Le clergé des églises de Jîordeaux donne-
ra gracieusement satisfaction au désir ex-
primé par, l'ambassade américaine de Paris. 

Avis aux Belges 
Urgent 

Aflri de mettre au point l'étude dé la créa-
tion à Bordeaux d'un magasin régional de 
ravitaillement, les militaires belges réfor* 
mé-s, en congé sans solde," ainsi que les fa-
milles des militaires belges sous les armes, 
morts, disparus ou prisonniers, habitant la 
région, sont priés de faire connaître leur 
adiresse au commandant de la place belge, 
11, rue de Cursol, à Bordeaux, en indiquant 
le nombre des membres dont se compose la 
famille. 

Sericbt aan de Belgen 
Drlngend 

Al de in de streek verblyvende bçlgische 
militairen die gereformeerd werden of op 
verlof zondier eoldy zyn, en de huisgezin-
nen van belgische onder de wapens zynde 
gesneuvelde, verdwenen of krygsgevangen 
militairen worden verzoent hun adres en 
het aantal hunner familieleden op t© ge-
ven aan den Bevelhebber der belgtsche 
plaats, rue de Cursol, 11, te Bordeaux, ten 
einde de studie voor het oprichten van een 
plaatselyk bevoorradingsmagazyn te Bor-
deaux, te voUediigen» 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
-;. Présidence de M. LOLEiDJJAREffîk 

LU SPÉCULATION 
StJH LE* LAfT 

Cinq condamnations exemplaires 
Nous avons tenu nos lecteurs au courant 

de 1 instruction suivie, à la diligence de M. 
Tortat, procureur de la République, contre 
trois laitières et deux ramasseras de lait 
pour < suroffre tendant à provoquai- une 
hausse illicite du lait ». On se rappelle qu'un 
mutilé de la guerre, Pierre Lousteau vingt-
neuf ans, camasseur de lait à Barsac avait 
à la suite d'un pari, payé d'abord 35 centi-
mes pais m centimes, le lait que les Dro-
dueteurs voulaient continuer à lui vendra 
au prix de 30 centimes le litre. Ses manœu-
vres furent développées par un autre ramas-
seur de lait, Caudaumec-Gargot, soixante-
deux ans, domicilié à Gradignan, puis par 
deux laitiers, Jean Lafargue, quarante-sept 
ans, de ViBenave-d'Ornon ; Pierre Léglise, 
cinquante-sept ans, de Saint-Médard-d'Ey-
rans, et une laitière, Catherine Thonnereau, 
femme Hillaire, quarante et un ans, de Lan-
gon.' 

Pour mettre un frein 6 cette hausse illi-
cite, M. René Tortat fit procéder à l'arresta-
tion des spéculateurs; l'instruction a retenu 
contre eux l'inculpation d'avoir « en offrant 
un prix supérieur à celui que demandaient 
les vendeurs eux-mêmes opéré ou tenté d'o-
pérer la hausse du prix du lait au-dessus 
des cours qu'aurait déterminés la concur-
rence naturelle et libre du commerce ». 

Faisant droit aux énergiques et justes ré-
quisitions de M. le substitut GuérWeau, le 
tribunal correctionnel a prononcé les con-
damnations suivantes : 

Candaumec-Gargot, trois mois d'emprlsow-
nement et 500 fr. d'amende. 

Pierre Lousteau, Jean Lafargue et la fem-
me Hillaire, deux mois d'emprisonnement 
et 500 francs d'amende. 

Pierre Léglise, Quinze jours d'emprisonne-
ment et 100 francs d'amende. 

Le tribunal a ordonné, en outre, l'inser-
tion du jugement dans les journaux quoti-
diens de Bordeaux et un journal de Bazas, 
et l'affichage à l'entrée de la mairie des 
communes où demeurent les cinq spécula-
teurs condamnés. 
~y •«> 

Théâtres et Goneerts 
La Semaine au Français 

Lundi, mardi, mercredi, trois galas 

LeCompartiment desDames seules 
Tournée Ch. BARET (création à Bordeaux) 

Jeudi, matinée gala, à 2 h. 30 
. £.„_ avec Suzanne BROHLY 

rTCrtiier, et JCAMPAGNOLA 
Jeudi soir, 1« de « MlCnvON », en remplace-

ment du gala de vendredi, qui n'aura pas 
lieu par suite de la 1"> de la revue « A Tire 
d'Aile» au Théâtre des Bouffes. 

Il est rappelé que dans ces limites, le rêseam 
P. L. M. n'accepte que le3 céréales, farines, 
lég-umeis, graines et tubercules de semences, 
lait, fromages et engrais de toutes natures. 

Citation à l'ordre 
Nous sommes très heureux d'appren'tlrt 

que notre concitoyen le lieutenant René Loui-
set, du... régiment de hussards, vient d'être 
l'objet'de la bell« citation que voici: o René 
Louiset, lieutenant au... hussards. Exerce de-
puis deux ans le commandement d'une sec-
tion de mitrailleuses sur le front et s'est toit 
jours fait remarquer par son lntiative, son 
activité et son sang-troid en présence de l'en-
nemi, notamment à C... et R... (Meuse) et en 
Haute-Alsace. » 

Nous lui adressons, ainsi qu'à sa famille, 
nos plus vives félicitations. 

— lin de nos concitoyens, M. René Lichtwitz, 
du 34e régiment d'infanterie, classe 1911, a été 
l'objet des deux nouvelles citations suivantes : 

A l'ordre de la brigade'': «Agent de liaison 
d'élite. Vient une fois de plus, de prouver son 
absolu dévouement et sa bravoure, en assu-
rant des liaisons délicates et très périlleuses 
volontairement assurfrées entre un P. C. cons-
tamment bombardé et les unités en ligne pen-
dant les combats du 28 au 30 mars 1918 et les 
jours suivants. Déjà cité trois fois.» 

A l'ordre de la division « Agent de liaison 
depuis le début do la campagne, s'est particu-
lièrement fait remarquer au cours de la dure 
journée du 18 février en assurant la liaison en-
tre le P. C. du colonel et celui du chef de ba-
taillon; s'offrant de lui-même, pour la trans-
mission des ordres au moment du plus violent 
bombardement alors que son tour ne l'appelait 
pas à marcher. Déjà cité à l'ordre du régi-
ment et de la brigade. » 

— Est cité à l'ordre du régiment, Robert 
Guichard, téléphoniste s 

Très bon téléphoniste. \â répare les lignes 
téléphoniques au cours des combats de mars 
et avril, sous de violents bombardements et 
avec un réel mépris du danger. Croli do 
guerre. 

M. Guichard est employé des postes à Ta-
lence, où la famille de ce brave habite, ave-
nue Paul-Bert. 

Rixe à Saint-XVEédard-en-Jalles 
Le jeune Louis Jamain, âgé de seize ans, 

garçon coiffeur, se trouvaiî; avec quelques-
uns de ses camarades, vendredi soir, v^rs 
9 heures, près du pont Rouge, quand un au-
tre groupe arriva du côté des quatre che-
mins. Le jeune coiffeur ayant interpellé l'un 
des jeunes gens de ce groupe, avec qui il 
avait eu la veille une discussion à la sortie 
d'un cinéma, toute la bande se rua sur lui 
et le frappa à coups de poing et de can-
ne. Puis, l'un des agresseurs lui porta un 
coup de couteau au bas-ventre, lui faisant 
une horihle blessure, d'où s'échappaient les 
intestins. M. le docteur Eyquem prodigua 
ses soins au blessé dont l'état est très grave 

La gendarmerie de Saint-Méd-ard a com-
mencé son enquête, assez difficile à pour-
suivre, le jeune Jamain s'étant refusé à dé-
noncer ses agresseurs. On croit cependant j 
que ceuli qui porta le coup de couteau est 
un ouvrier de la poudurerfe. D'un- autre 
côté, un soldat, quui aurait participé à la 
rixe, a été arrêté. 

Le blessé, que l'on avait transporté àTho-
pttal Saint-André, n'a pu être admis, mal-
gré les démarches qui ont été faîtes 

Apollo lundi et mardi 
Irrévocablement deux dernières 

Adieux de BETTY DAUSSMOND 
dans «LA DAME DE CHEZ MAXIM'S» 

Mercredi, PICKMAN, le vrai, le seul, l'uni-
que, que tout Bordeaux viendra voir dans 

ses curieuses expériences 
Bientôt : JACQUES INAUDI 

» 

Clôture de la saison des Bouffes 
Adieux des Artistes 

Mardi, grand gala : «MISS HELYETT» 
Intermède F. CARUSO 

«COPPELIA», avec MADY PIEROZZI 
La revue «A TIRE D'AILE» passera le ven-

dredi 17 mal, pour l'ouverture de la saison 
d'été, et sera jouée tous les soirs, diman-
ches et fêtes, sans interruption, a ciel ou-
vert. 

Gare de Bordeaax-BasHde 
Tous les transports commerciaux de Jpe*H 

détail à destination du réseau intérieu* P. Os 
seront acceptés à l'expédition le lundi 13 mal 
1918, et jusqu'à nouvel avis. 

Par envois de petit détail, Il y a îftffl a'eii» 
tendre i 

1» Toutes les marchandises de prepritee ca« 
tégoris et celles acceptées en grande Wlessa 
aux termes de l'atflche du 25 mai lâlî. <$ap6 la 
limite de 300 kilos par jour d'un même esçpèdu 
teur à un même destinataire; 

2» Les marchandises ne pesant pas N0 Elias 
sous le volume d'un mètre cnberJpnè ta li-
mite de 50 liilos par. Jour d'un mémo OssU' 
natalre; 

3« Les vins et cidres en fûts dans te, Hmtta 
de 300 kilos par expédition et de Srote expédi-
tions par jour d'un même expéditesir, etan.S 
entendu qu'il ne sera accepté qu'une seule éi« 
pédition d'un même expéditeur à un mémtf 
destinataire; 

4» Toutes les marchandises autres que ceilea 
énumérées ci-dessus, dans la rfemlt* de 189 kf 
los par jour, d'un même expéditeur à un me» 
me destinataire. 

Le. môme régime est applicable au tiafià 
commun avec les autres, réseaux, compte terxuj 
des restrictions en ylgueuir sur chaque réseatf 

Gare de Bordeaux-Etat (rive droite} 
ra sera accepté à l'expédition les insrohatfi 

aises de détail (petite vitesse: 
I. — Le mardi H mat, en première ca^égorleli 

les inscriptions numérotées A de 9,001 à 9,599 
(numéros impairs) s en deuxième catégorie 
(pour les vins et bières seulement), les ins-
criptions s'y rapportant numérotées B de 2,705 à 3,129 (numéros impairs). 

II. — Le mercredi 15 mal : ei) première Caté-

forie, les inscriptions numérotées A de 9,601 
9,899 Caamêros impairs); en deuxième oaté-

rie (pour les vins et bières seulement), le» 
inscriptions s'y rapportant numérotées B de 
3,13! à 3,615 (numéros impairs). 

Ces acceptations sont limitées à 800 kiloa 
p(ar destinataire pour les marchandises eut 
première catégorie, et à 800 kilos pour les vîtuf 
et bière.. 

très cher BIJOUX 
marnants et Pertes, et dégage grst> les recoaaajqUKuicei 
du Moat-ds-Piété, les achète lOO •/,. r. des XrolS-ComU, 18. 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 11 mai 

Jeatf Chabloz, 42 ans, nie des Vignes, '42, 
Pleure Bouquet, 52 ans, rue du Hautoir, 43-
Jean Mandot, 59 ans, rue ds Lavaud, 11. 
.Veuve François Robert, 63 ans, r. Moniaucon, §J 
Veuve Jeunet, 64 ans, c. de la Martinique, 47Î 

Teinturerie ROUCBON, Deuil. Tél. 15.10 

Trianon-Théâtre 
Jusqu'à jeudi inclus, dernier spectacle de 

la saison de .vaudeville : «LE PREMIER MARI 
UE FRANCE », vaudeville, pour les adieux de 
toute la troupe : Robert ïemplay, Guise, Wil-
lems, i. Lobis, oie. —- A partir de LCN-
DI 13 MAI, de 10 heures a midi, et de 2 à 6 heu. 
res, la location est ouverte pour les représen 
tations extraordinaires de LEVESQUE-CO-
CANTIN, avec toute sa troupe, qui commen-
ceront le VENDREDI 17 EN MATINEE ET SOI-
REE. Nous ne saurions trop recommander au 
publio de- s'assurer des places sans retard. 
Bien retenlî, qu'en dépit des sacrifices consen-
tis par la direction, LES PRIX NE SERONT 
PAS AUGMENTES. 

Scala-Thé&tre 
« C'est roulant ! » — Dimanche, soirée, re-

présentation de la Revue centenaire avec 
« Savaynnah », scène nouvelle, qui a obtenu 
vendredi un gros succès aveo Mlles Fauvette 
et Farnèze, 

Alcazar 
« Les Crochets du père Martin ». — Pour la 

clôture de la saison d'hiver, dimanche, Mme 
Darcey donnera le drame célèbre dont la re-
nommée est mondiale. Troupe de premier or-
dre, avec Mme Sablot-Clarenca, 

CONVOIS FUNEBRES du 13 mal 1918 
Dans tes paroisses : 

St-Augustin t 7 h., M. J. Rey, rue du Cap-Fer> 
ret. -i- ^ St-André j 7 H. 46, Mme M. Bonne!, rue Beau» 
uadat, 3, 

Ste-Geneviôve, 8 h. 45, Mme veuve Laborde, rue 
da Marmande, 54; — 3 h. 45, M. S, Banquet, 
cours de Toulouse, 331. 

St-Nicolas t S h. 45, Mme F. Duluc, rue Maza-
rln, 65. 

Sacré-Cœur it 9 h., M. J. Mandot, rue de La< 
vaud, U; — 1 h. 45, Mme yeutve M. gaubot, 

rue Saint-Maoôlre, 36. 
St-Bruno : 10 h., Mme veuve E. Sustrac, asile. 

d'attente. 
St-Pierre i 2 h., Mlle H. Voghatsas, rue dtf 

Cancera, 31. . 
Autrs corusais -. 

7 h. 45, M. J. Plntus, rue Terre-Nègre, 95. 
1 h. 30, M. C. Douez, impasse Laurandon, 3, 
2 h. W, M. A. Mialle, hôpital Saisit-André, 
3 h. 30, M. J. Delsol, chemin du FUS. 
4 h., M. J. Pourrére, hôpital Saint-André. —, ~^s\/\/\r — 
GONVOI FUNÈBRE ïZbl

eC\AT^ 
Félix Lasserre, les familles Sajubot, Bonpas, 
Harispe, Marot, Lasserre, Gèry de Bacalan et 
Touzaa prient leurs amis et connaissances da 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques dfl 

igme veuve Michel S AU BOT, 
née Jeanne LASSERRE. 

leur mère, tante, belle-sœur, grand'tante fef 
cousine, qui auront lieu le lundi 13 courant, 
en l'église du Sacré-Cœur. 

On se réunira à la maison mortuaire, 36, ru* 
Saint-Macalre, à une heure un quart, d'où lf 
convoi partira à une heure trois quarts. 

La Crue de la Garonne 
A Ageh, on constatait une légère baisse 

samedi matin à une heure; à dix heures, la 
rivière atteignait 6 m. 69, avec une haïsse 
horaire de O m. 19. 

A Tonneins, sa hauteur était à huit heu-
res de 9 m. 33. accusant une baisse horaire 
de 0 m. 02. 

— De Gérons, nous recevons la communi-
cation suivante : 

La population riveraine de notre région a 
été surprise dans la nuit de vendredi a, sa-
medi par la soudaineté d'une recrudescen-
ce de la crue de la Garonne, qui a obligé 
de nombreuses familles à o^menager hâti-
vement pour éviter l'inondation. 

Les prévisions du service des ponts et 
thaussees ont été dépassées, et plusieurs 
quartiers de Barsac, Cadillac et Cérons sont 
dans l'eau, dont le niveau, surmontant de 
plus d'un ' mètre la hauteur des digues, se 
r>épand rapidement dans la^plaine, sur la 
route nationale et sur colle do Cérons à Ca-: 
dillac sur une grande étendue. 

La crue actuelle paraît devoir être une 
des plus importantes que nous ayons subies-
depuis une quinzaine d'années, et malhéu-

. sèment les récoltes des palues paraissent 
être compromises.' 

A l'échelle de l'étiage des ponts et chaus-
sées de Cadillac, la hauteur était de 9 m. &5, 
'samedi, vers dix heures du matin, 
s I* maximum ayant été atteint à La Réo-
5jle le 10 mai, à vingt-trois heures, et la bais-
se ayant été signalée en amont de La Réole, 
il est à supposer que, sauf reprise du mau-
vais temps, la crue aura atteint ici son 
maximum dans la journée de samedi. Ce-
pendant, il y a lieu dé, considérer que les 

(fortes marées de cette lune pouffaient en-
-wcore retenir les eaux. 

A Bordeaux, la marée de samedi..matin : 
a--été très forte. Sur les quais verticaux de* 
la Douane et la cale inclinée, place Riche-
lieu, le fleuve a débordié, occasionnant quel-
ques dégâts de peu d'importance. 

Les hautes marées sont terminées, et la 
crue ne peut que diminuer, sauf, comme 
nous T indiquons plus haut, si les fortes, 
pluies persistaient. 

Il convient d'ajouter que depuis longtemps 
on n'avait enregistré pareille crue de la 
Garonne. 

En juin 1875, la Garonne avait monté de 
façon terrible. L'inondation avait .causé une-
véritable catastrophe a Toulouse, où l'on-

•compta 200 victimes. 
La Garonne aya\t atteint à Marmande 

11 m. 20; à La Réole 10 m. 65, et à Larigon 
11 m. 90. 

I D'aprèiS les .derniers télégrammes reçus I fly DEM/ 
L,aunîanch.e -.matin par le service du po«t, la j "H conn-i 

PETITE CHRONIQUE 
Le couteau. — Au cours" d'une discussion, 

,piaee de la Bourse, samedi soir, vers sept 
heures, la fille, soumise Marguerite B... se 
précipita sur son amant, un couteau à la 
main. Au moment de frapper, une autre 
femme, témoins do la querelle, intervenait 
et faisait dévier le coup. Marguerite B 
par une circonstance inconnue, se planta 
1 arme dans la cuisse droite. Elle a été trans-
portée à l'hôpital Saint-André.. 
. ££alMe COnstatatïon. — Une somme de 
5,000 francs, que Mme Marguerite Lantigu-e, 
repasseuse, 10, rue Dessc, avait placée dans 
le tiroir du buffet de sa salle à manger, a 
disparu. Le vol a été commis ces jours der-
niers. 

Au dépôt. — Le canonnier Alphonse T..., 
pour avoir tenu des propos défaitistes. 

— Louis B..., pour s'être attribué les ru-
Dans de la médaille militaire et de la croix 
ue guerre, alors que ces décorations ne lui 
avaient jamais été décernées. 

L'épuration de Bordeaux. — Au cours d'u-
ne rafle effectuée samedi soir, cours de 
Untendance, allées- de Tourny et aux 
abords des cafés-concerto un grand nombre 
de personnes ont été Inteivogsées. Quatre 
d'entre elles, en ââge de porter les armes, et 
dépourvues de papier d'identité ont été con-
duates à la place: Six filles soumises ont été 
gardées à la Permanence. 

Concert de musique 
PARC BORDELAIS 

Lundi 13 mai 1518, de 4 h. à 3 h. soir, 
i, "x' ' Programme 

1. Stabat Mater, marche (Losey). 
2. Ouverture de la Dame de Pique (Suppê). 
3. La Fille de Bohême (sélection de l'opéra ûu 

Balte). ■ T 

4. Chansons (Gross). 
5. Septembre, valse (God'In). 
6. Ddnse polonaise (Scliwarwinlca). 
7. Oh Y ou Cireus Dan, maTche américaine 

(Monaco). 
8. Finale : The Star Spangled Banner. 

La Marseillaise. . 
»^ 

S PECTAG H«X£ & 
■ DIMANCHE 12 MAI 

FRANÇAIS. — 8 h. 30 : . Faust », avec Campa-
gnola et Aug. Garcia. 

RPUFFES. — 8 h. 30 : . Véronique », ayeo Mme 
Mathieu-Lutz. 

APOLLO. 8 h. 30 : « La Dame de chez 
Maxim's ». 

TRIANON. — 8 h. 30 : .Le Premier Mari de 
France », vaudeville. 

SCALA. — 8 h. 80 : « C'est roulant ». 
ALHAMBRA. - Cinéma, Skating. 
ALCAZAR. — 8 h. 30 : « Lc9 Crochets dji Père 

Martin », drame. 

ftft&IVAI ClllâÊDDC M- E- Lassalle, M.- jet 
UUnlUI rUnCDIlC Mme Mimey et leur 
fille, MP>«» veuves Touzet. veuve BottuTi et ses 
enfants, veuve Buscat, Mil» Lassalle, les famil-
les Jean Touzet, Joseph Touzet, Renadllô, Bur-
nau, Dufour, Lapeyre, Sarradet, Labat prient 
leurs amis et connaissancee de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M™ Eugène LASSALLE, 
lemse épouse, mère, belle-mère, grandinèpe, 
sœur, belle-sœur jet tante, qui auront lieu 1» 
mardj 14 mai en l'église Sainte-Croix. 

On se réunira à la maison mortuaire^ 189, 
cours Saint-Jean, a huit heures un quart, d'ott 
le convoi funèbre partira à huit heures &M< 
Pompes funèbres générales, (SI, c. 'Alsace-Lotratni 

GONVOI FUNÈBRE M"« Elisa, Jeanne et 
Herminie Duluc, M. Louis Duluc, les ramilles 
Siméon de éuochberg, Vico, Colonna, Char* 
rière, Jégoix L Duluc, E. Duluc, de La Rocca, 
Latrie pwea* leurs amis et connaissances du 
leur fatr© î'nooineur d'assister aux obsèques da 

M»» Pernand DULUC, née Anna VICO, 
leur épouse, mère, sœur, beUe-sœBr, tante, cou-
sine, qui auront lieu le lundi 13 mai en l'église 
Saint-Nicolas. 

On se réunira à la maison mortuaire, 65, rïï# 
Mazarin, à huit heures un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes litnèbres générales, m, e.'Alsace-Lorrairu " 

Pfllllini CI!IIÈBDCMme veuve J. Pour-vUnVUI rUncDnC rerc et ses enfants, 
et les familles Louis Pourrère, Alfred Pourré-
re, Pilon, Mont'ouga, ainsi que Mme veuve Pier-
re Pourrère et leurs enfants, prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honnear, d'as-
sister aux obsèques de 

M. Jean POURRERE, 
leur époux, père, frère et -oncle, qui auront 
lieu le 13 mat à la chapelle de l'hôpital. 

On se réunira à trois heures et demie, d'oa 
le convoi funèbre partira à quatre heures. 

Saint.Projet-Citiéma 
.LE SECRET DU SOUS MARIN » 

— Ce film merveilleux fait salle comble à cha-
que séance, et le succès en est désormais as-
suré. — Lundi, au nouveau programme, 
« LES APPARENCES », comédie dramatique 
moderne en 4 parties; «LA CAGE», comédie 
attrayante. Ces films sont encadrés de nou-
veautés qui plairont au publio fréquentant 
avec assiduité la jolie salle SAINT-PROJET... 

COMMUNICATIONS 
Chemins de 1er du Midi et de l'Etat 

(ancien Ouest) 
Da gare dé Bordeaux-Saint-Jean (petite vi-

tesse) informe les expéditeurs que, sous re-
serves des restrictions ou suspensions en vi-
gueur, elle acceptera sans Inscription préala-
ble, le 13 et le 14 mai prochain, dans_la limite 
de 300 kilos par expédition et par destinataire : 

1° Les marchandises classées dans la Pr«mJ.*-

ro catégorie de l'arrêté ministériel du 9 lé-
vrier 1917; 

2° Les marchandises figurant • à ' amené 
G. V. du 5 octobre 1917. 

AVÏS DE DÉCÈS M G. Vlel, Ingénieur 
principal de la marine 

à Saigon et Mme G. Viel, M. Wintsoh, les fa-
milles Làfontan et David ont la douleur de 
faire part à leurs amis et connaissances de la 
perte cruelle qu'ils ont éprouvée en la per-
sonne de 

Miie Marie-Louise LAFONTAN, 
'eur sœur, belle-sœur, nièce, cousine et amie. 
* Le corps a été transporté à Villeneuse-de 
Marsan où ia cérémonie religieuse a eu lieu 
le 9 niâi 191»-
Pompes funèbres générales. M, c.'Alsace-Lorraim. 

ENTS ET MESSE 
M. Henri Delage et ses enfants, les familles 

veuve Savard, veuve Faure, J. Mallemouche, 
veuve Dangoumau, A. Gayraud, veuve Deiaga 
ot Broustera remercient bien sincèrement tou-
tes les personnes qui leur ont fait l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mmo Henri DELAGE, née Anne BRIGNET, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar-
ques de sympathie,. et les informent qu'une 
messe sera dite le mardi 14 mai, à huit heures, 
dans l'église Saint-Pierre de Bègles. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ AUX PETITS POIS 

Rions, 11 mai. 
Le marché aux petits pois.commencera lun<-

di 13 mal. Il sera tenu tous les jours, à slï 
henres du soir. 

LeDirecttur: M.G0UN0UH.H0U 
Le Gérant G. B0UCH01 

Imprimerie GOUNOUILHOO 
Rne Gutraud». 11. Bordeaux 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7 

VENTE AUX ENCHÈRES 
Continuation 

par, le ministère de 

MeJ.DUGUfT 
Commissalre-Friseur, h Bordx. 

Lundi 13 mal, à 1 h., divers 
meubles et objets mobiliers. 

Au comptant -et 10 % en, sus. 

Ayant de très nombreuses de-
mandes d'achat immédiat pour 

Propriétés et Domaines 
.vides ou meublés, les propriétai-
res désireux de vendre rapide-
ment dans toutes les régions peu-
vent s'adresser de suite à LALL-

J&IE, 102, boulev ard Carnot, AGLN 

PESSAC. Terrain boisé à vend , 
route Aroachon, 10 m. sur /0, 

700 fr. Ecr. Vorel, Ag. Havas, Bx 

PHARMACIE ARBEZ demande 
préparatrice et préparateur. 

A l njJCD Lormont, proximité LUOEn du tram, belile pro-
priété meublée confort* garenne, 
ombrages, jardin anglais et pota-
gS- jardinier attaché à la pro. 
wléte S'ad. à M° de Saint-Marc, 
noâirCrue Boudet, Bordx. 

SYPHILIS 

MACHINE à écrire « REMING-
TON • modèle 11, dernier mo-

dèle, 3 mois d'Usage, excellent 
état à céd., réelle occasion. Inter-
OHioe, 52, ail. de Tournj. Tél. 9-61 

CHEF OONDUCT. TVPO conn' 
mot gaz et élect., ajilst., d<i<> 

emploi. Sasso, poste rest", Bdx. 

On demande garçon limonadier 
100, boulevard de Bègles, 100. 

On dera. louer ou acheter çof. 
>fr.e>fort occasion. S ftr PEU-' 

CELLE, 32, -rue Vital-Caries, Bx. 

On dem. jeune homme désir, ap-
prend, comm. tissus, appoint, 

de suite. S'erPeu-c€lle,32,r.V.-Carlos 

ANDE une comptable 
naissant <iéjà le coin-

cours: d'.Espagne, ËJL,. 

GDERIS0M DEFINITIVE, 
SERIEUSE 

I sans rechûto possible par les 
COMP~RrMES DE GIBERT 

606 absorbabis sans piqûre 
Technicmo nouvelle basée sur l'efficacité des petites doses 

fractionnées mais répétées tous les jours 
Traitement faïîlo <*« discret marne en voyage 

La Boîte de 40 Comprimes Huit franci 
La Boite de 50 Comprimes Dix francs 

lEnvoi franco contre espèces ou manaat) 
Pharmacie GIBERT, 19, rne d'Aubagne - MARSEILLE 

Dépôt a Bordeaux : P«»" ROUSSEL, i, place Satnt-l>r«jel> 

Situation assurée 
-a apprenant 

STENO- DÂCÏYLQ ANGL&IS 
IKTER OFFICE CO 

ail. de Tourny (1* étage) J C 52 
DEUX PLOMBIERS 
autogènes demandés, très expéri-
mentés au montage de chambres 
acides. Salaire, 2 fr. 25 par heu-
re Travail assuré. Ecr. Société 
anonyme «La Cornubia», B*-B<ie 

vestiaires, meubles, 
linge, chaussures, li-

vres, tous papiers, débarras. 
Fauché, 41, r. de Belleyme, Bdx. 

ACHAT 

ON DEMANDE 
de prétérenoe parmi les réfu-
giés du Nord, pour galeries sou-
terraines. Forts salaires et tra-
vaux à la tâche. Logements et 
vivres assurés. S'adr. Société 
Générale d'Entreprises, Luchon. 

606 SYPHILIS 
(Guérison contrôlée) 
Clinique WASSERMANN 
28. rue Vilal-Carles. Bl 
ECOULEMENTS RETRECISSEfftENTS-fraltciiNr.ei] 1 seuM 

DEMANDE garçon de magasin, 
42, cours d'Albret, 42, Bordx. 

l'fi'BU ïl,riie re.ioonet lfl°Bfl 

VINS rouge et blanc en barri-
ques et en bile» à v., Caves du 

Bourgeais, Bourg - sur - Gironde 

'/4-muida à y., 28, r. Roquelaure. 

TEINTURERIE, 3, me Usetire, 3, Bi 

Q'JSINB LATASTElél-H-n-n 
fleplongeage de Tissu* J 
nm en PIÈCE ET EN FLOTTE f 
Travaux Pour Confrères ™J 

PLATES-FORMES et wagons-
réservoirs en location ou à 

,vendre demandés par BRUNEL, 
20, avenue de Boutaut, 20, Bdx 

STENO - DACTYLO ANGLAIS, 
étiide rapide, p-iacement assu-

n';.l)ucousso,24,r.Pill.Klc-Tutelle. 

606 
Institut Serotnérapique du Sud-Ouest 
Bordeaux, 23, cours Intendance 

GUÉRISONtfelaSYPHIUS 
sous lecontrôlede» Laboratoires. 

Renseign. gratis eteorreap. discrèle. 

CHARPENTIERS icn?= 
DAUX, 19, 

S'adresser 
r. Traveîsïère, Bdx. 

Bois de chauff. à v. p. wagons 
oh argés gâte dôp'. S '«M. Labro u-sse 
bois, à Bayât, p. Varetz (Corrèze) 

d -tm c UHINAIRES, Ecoulement», GowrU matinale, I BL ^ Prostatltea, UrétrMea anciennes, tenaces, pe.-sistantes, 
B f J Rétrécissements, filaments, Urines glaireuses Inconh-I nence, Besoins fréquents, Impuissance. *£J2W™ c> !M 

H , p-aves conséquences. Guerison contrôlée. INSTITUT Ue la 
FACULTE de PARIS, 5 S, Bue HDGOERIE,» BeBDEJOX. 

Toiwjeajqurs^de 10_h
v

àJ2 h. et 3 \ 1 h. PIBAKCBjS^deJOJ^ttJ^ et 
par lettre. — L'Institut n'a pas de Succursale. 

VENTE AUX ENCHERES 
CESSATION DE COMMERCE 

(Continuation) 
par le ministère de 

NT A. BÂRINCOU 
à Bordeaux. 

Le mardi H mal lilS, a 2 heu-
res de V'aprèa-midi, hôtel des 
ventes, rue Voltaire, 7, 11 sera 
vendu : chaussures diverses 
hommes et dames. 

Au comptant, 10 %. 
Exposition le lundi 13 mal. 

Al I î! I Réparations ma. 
MLLU 3 01. chines à écrire 
toutes marques. Rapidité et 
AVEC GARANTIE. Téléph. 9-61. 
Inter-Office, 52, ail. de Tourny.. 

^™_DË~PÂRlF 
SPECIALITES de GRAND LUXE 

Dernières* créations. 
25, allées Damour, 25, Bordeaux. 

On dem. 3 pièces vid., eau, gaz. 
Sendret, 79 bis, r. Wustenberg 

HOMME 31 a., actif, au cour, af-
faireSrt demi» représentation. 

Hector ,a5,r.Camiie-Crémer,B*gles. 

|)U DEMANDE un bon coupeur 
VI» tailleur sérieux, actif, bon-
nes références, connaissant mé-
tier à fond. S'ad. Maison Union « 
Jaok, 23, rue du Lycée, 23, Pau. 

Jn« fille tr. sôr., dist., demande 
pl. conf. secrétaire ou gérance. 

Ecrire Mis Benoist, Les Fossés, 
St-Gengoux-le-NaJ (S.-et-Loire). 

Demandé employé quincaillier, 
ameublement, 42, c d'Albret. 

Perdu le U montre dame or a,v. 
trèfle trois roses, n.133,159. Rap-

porter 15, r. Dauphin*. Récomp. 

PERDU jeudi broche tofsads ja.-' 
ses, souvenir famille, Alhanv 

bra, Judaïque, Intendance. Rap. 
5, rue du Petit-Goave. Récomp. 

Perdu ceint.,montre,chaine,méd 
ftx. Rap. 15, r. St-François. Réc' 

PERDU divers papiers au nom 
de MUo Gomez. Prière rapp 12fl, 

r. Croix-de-Seguey, Bx. Récomp. 


